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On peut souscrire chez BÉlin , Libraire, 
ïue S. Jacques $ 

Et chez Brunet ,. Libraire , rue de Mari- 
Vaux , Place du Théâtre Italien. 
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PETITE 

BIBLIOTHEQUE 

DES 

THEATRES, 



Contenant un Recueil des meilleures 
Pièces du Théâtre François , Tragique , 
Comique > Lyrique et Bouffon , depuis 
l'origine des Spectacles en France* ju s- 
qu'à nos jours» 




A PARI 



Au Bureau , rue des Moulins , butte Saint* 
Roch , n°. ix, ou Ton souscrit. 

M. DCC. L X X X V I. 

Avec Approbation , a Privilège du Roi* 

Digitizedby GoOgle 



3y Google 



LA COQUETTE 
CORRIGÉE, 

COMÉDIE, 

ENJCINQ ACTES, EN VEB,S, 

Par DE LA NOUE. 



A PARIS, 

Au Bureau delà Petite BibliothequedcsThéntrc*, 
xuedes Moulins , butte S. Roch, »°. 1 1, 



M. DCC. LXXXYI. 
C.f/ 
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A MONSEIGNEUR 

DEMONTMORENCY- 
LUXEMBOURG, 

Duc de Luxembourg , de Montmorency et de 
Piney, Pair et premier Baron Chrétien de 
Trance , Chevalier des Ordres du Roi , Capi- 
taine des Gardes du Corps de Sa Majesté , 
Lieutenant- Général de ses Armées, Gouver- 
neur de la Province de Normandie , &c. &c. 

Monseigneur, 

Je jouis aujourd'hui duplusfiateurde tous 
Vos bienfaits ; vous me permette^ de rendre 
ma reconnaissance publique. Quelle satisfac- 
tion pour moi de devoir mon bonheur au Pro- 
tecteur le plus estimable ! quelle gloire d'oser 
le publier l 

aij 
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i| É P I T R E. 

// est des formes sous lesquelles la fortune 
se seroit vainement présentée à moi > il est 
des mains qu'elle auroit eu tort d emprunter 
pour me distribuer ses faveurs : en choisis- 
sant la votre , quel prix ria-t-ellepas ajouté 
a ses bienfaits ? 

La noblesse de votre nom > aussi illustre * 
aussi ancien que la Monarchie \V éclat de vus 
dignités , l % autorité quelles vous donnent \ 
tant de titres , tant d'emplois honorables 9 
dont aucun n'est du a la faveur 7 vous avoient, 
des long-tems y soumis mon esprit , vous 
avoient attiré tous mes respects 5 mais , 
Monseigneur , la noblesse de votre ame* 
au-dessus de celle de votre nom 5 l'usage de 
cette autorité , qui n'est entre vos mains 
quun exercice continuel d humanité et de 
bienfaisance ; votre sensibilité pour les mal- 
heureux y votre amour pour les Arts ; tant 
d'autres qualités qui vous sont personnelles , 
ont entraîné mon cœur, ont fixé tous mes sen- 
ti mens. Oui , Monseigneur, y je vous dois 
fout, et mon désespoir est de ne pouvoir ex- 
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primer combien j* aime a vous tout devoir. Cet 
Ouvrage même > que vous me permette^ de 
faire paroître sous votre nom, quels droits 
riave^-vous pas sur lui l 

En me faisant admettre a ces spectacles 
uniques, auxquels le goût et la délicatesse pré- 
sidaient , ou tout ce qu'il y a de grand et d'il- 
lustre en France seplaisoit à contribuer aux 
délasse mens d'un Maître adoré et si digne de 
l'être, votre puissante protection ma trans- 
porté dans un monde que sans vous je ri au- 
rois jamais pu connoître : c'est a la Cour ., 
c est dans ce monde nouveau pour moi , que 
j'ai pu étendre mes idées 3 épurer mon style , 
et reconnoître , en passant , cette foule de dif- 
férent caractères * que des yeux plus clair- 
voyans que les miens auroient pénétrés , et 
quun pinceau plus exercé auroit su peindre. 

Si j'ai osé faire la critique de quelques-uns 
de ces caractères >j* avoue* sans flatterie, qu'il 
me seroit beaucoup plus facile défaire t éloge 
de beaucoup d'autres y si sur ce Théâtre on 
rffîQtttre 4t s V* W et des ridicules ,ony voit 
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aussi des exemples sublimes de désintéresse- 
ment y de probité 3 de toutes Us vertus. Corn- 
bien de traits en pourrois-je citer ? Mais , 
Monseigneur > il en est auxquels ilseroit 
trop aisé de vous reconnoître : on y verroit 
trop a découvert les motifs de cette estime , 
de cette considération universelle et constante 
dont vous y jouisse^ ; on y verroit que je ne 
suis pas j à beaucoup près > le seul témoi- 
gnage que vous faites le bien pour l'unique 
plaisir de le faire. 

J'ai l'honneur d'être 3 avec ie respect le 
plus profond et la reconnaissance la plus 
■ vive * 

MONSEIGNEUR, 

Di Votre Grandeur; 



Le tris- humble et très* 
obéissant serviteur , 
Di La No vi». 
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AVERTISSEMENT. 



J'AI va souvent dans les Provinces beaucoup 
d'embarras , ou beaucoup de négligences dans la 
manière de placer les Acteurs. Comme on fait à 
Paris beaucoup de réflexions sur cet article , qui 
souvent est de grande conséquence pour le jeu , 
je crois avoir trouvé un moyen bien simple de 
transporter dans l'imprimé cet arrangement tout 
lait. Au commencement de chaque scène , j'ai 
toujours nommé le premier celui qui doit être le 
£lus proche de la loge du Roi , et les autres 
successivement. Personne n'ignore que la loge 
4u Roi est toujours à la gauche des Acteurs* 
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SUJET. 
DE LA COQUETTE CORRIGÉE. 



J ulie , Jeune veuve , fort vaine de sa beauté , 
prétend , sans s'engager de nouveau , multiplier 
chaque jour ses conquêtes, au nombre desquelles 
sont déjà un vieux Comte et un jeune Marquis , 
son neveu» Éraste et Clitandre. Ce dernier, qui 
aime Julie , de bonne-foi , gémit de la voir en- 
traînée dans le tourbillon du grand monde , où 
on l'enivre d'encens , et ou elle se perd de répu- 
tation. Orphise , tante de Julie , projette de la 
corriger , en feignant d'aimer Clitandre , d'eu 
être aimée et.de vouloir l'épouser. Ce projet 
réussit. Julie est piquée du prétendu changement 
de Clitandre en faveur d'Orphise , et craignant 
encore une Présidente , qui se dit *de ses amies » 
et qui veut aussi le lui enlever , elle emploie tous 
les moyens de séduction qu'elle peut imaginer 
poux le ramener à elle. Clitandre , profitant de 
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SUJET DE LA COQUETTE , &c. vi$ 

Pempressemcnt qu'elle montre à l'entretenir , 
s'efforce à lui faire sentir le danger de sa con- 
duite ; et , en lui peignant les amans dont elle est 
entourée, il découvre qu'il est le seul véritable- 
ment aimé d'elle. IX se déclare , enfin. La tante 
s'applaudit de son stratagème. Le Comte , le Mar- 
quis et Erastc sont congédiés. Julie renonce aussi 
à voir davantage la Présidente , et d'autres pré- 
tendues amies de la même sorte , qui excitoient, 
par leur exemple , son goût pour la coquetterie , 
et elle se donne à Clitandre pour prix de l'avoir 
corrigée de ses erreurs. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

S U R • 
LA COQUETTE CORRIGÉE. 



« L.A Noue couronna sa réputation Drama- 
tique par cette Pièce , pleine de mœurs , de traits 
saillans et de vrai comique, dit l'Éditeur de ses 
Œuvres. Le style de La Coquette corrigée est sou- 
tenu , les détails en sont heureux et la critique 
est analogue aux usages et aux travers du tems. 
On doit tenir compte au Poëte d'avoir su rendra 
sa Julie intéressante dès la première scène , quoi- 
qu'il la fît agir durant les trois premiers actes en 
coquette déterminée. Il fait retomber avec art sur 
son Marquis ce qu'il peut y avoir de trop révol- 
tant dans ce premier rôle. Le Marquis, lui- 
même , est un personnage très-théatral. Enfin 
cette Comédie , qui n'est pas sans quelques dé- 
fauts , renferme des beautés dignes d'en perpé- 
tuel: le succès, » 
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JUGEMENS ET ANECDOTES. *3 

£' Auteur du Mercure s'exprime ainsi sur cette 
Pièce , dans le volume de Mars 1756. 

« La Coquette corrigée a été bien reçue , et réu- 
nit tout ce qui peut mériter l'estime du Public. 
Le coloris , les détails et les vers heureux soutien- 
nent les premiers actes. Le sentiment et l'intérêt 
régnent dans les deux derniers, et sur-tout dans 
le cinqnieme. La conversion de la Coquette est 
préparée avec beaucoup d'art , et forme un dé- 
nouement qui a été généralement applaudi avec 
justice. Mais un éloge aussi honorable pour l'Au- 
teur que pour la Pièce , c'est qu'elle brille par les 
moeurs autant que par l'esprit. Nous ne devons 
pas oublier une circonstance singulière, c'est que 
l'Auteur a joué le principal rôle d'homme dans 
sa Comédie, celui de Clitandre. Quelle situation 
pour un Auteur ! Il a su se peindre lui-même aux 
yeux du Public , avec une éloquence modeste „ 
dans une courte harangue , qui a précédé la re- 
présentation de l'Ouvrage : elle a vivement inté- 
ressé pour lui , et reçu l'approbation univer- 
selle. » 

Voici cette harangue prononcée par La Noue 
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^ JUGEMENS ET ANECDOTES. . 

avant la première représentation de La CoqSctté 
corrigée. 

Messieurs, 

« Ma situation présente m'effraie ; et , pour 
peu que vous daigniez y réfléchir , vous convien- 
drez qu'elle est embarrassante. Il n'a pas tenu , 
tout-à-fâit , à moi de m'y soustraire j des Protec- 
teurs respectables me l'ont ordonné , des amis , 
que je crois vrais , me l'ont persuadé. Ils ont cru » 
qu'ayant eu déjà plus d'une fois le bonheur d'ob* 
tenir vos suffrages, comme Auteur , et qu'éprou- 
vant journellement vos bontés , comme Acteur , 
le double intérêt que* je pourrois exciter sous ces 
deux titres réunis ne nuiroit sûrement pas au suc- 
cès de mon Ouvrage , et qu'au contraire , la 
chute , s'il falioit l'essuyer , en scroit peut-être et 
plus douce et moins pesante. » 

« Je l'avouerai , Messieurs ; j'ai pensé comme 
•eux , jusqu'à ce moment-ci : moment terrible où 
•toutes mes craintes se renouvellent , où toutes les 
sortes de frayeurs m'assiègent et m'environnent, 
JD'oidinaire^tandis que l'Auteur est sur la scène, 

tandis 
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JUGEMENS ET ANECDOTES. xj 

tandis que son esprit y brille et vous occupe , 
l'homme se dérobe , se cache sous une grille im- 
pénétrable à vos regards 5 ses amis seuls sont 
admis au spectacle des différentes passions qu'il 
«prouve , pendant que vous balancez le succès de 
son Ouvrage : ici l'homme et l'Auteur tout est 
sous vos yeux. Privé de toutes les ressources de 
l'amour-proprc > j'ose , Messieurs , me livrer à 
vous à découvert et sans réserve ; j'ose vous four- 
nir une de ces situations intéressantes, du moins, 
par leur rareté, et plus capables, je l'espère, 
d'exciter votre générosité que d'armer votre ce|i~ 
sure. » 

ce Je ne vous parle point de ma Pièce ; vous 
F allez voir : puissiez-vous' vous souvenir que 
c'est un genre bien difficile , qu'il nous est im- 
possible d'atteindre à la perfection des anciens 
modèles , et que je me' tiendrai trop heureux , 
si j'ai pu parvenir à cette médiocrité louable qui 
trouve toujours grâce devant vous y non pour 
avoir mérité la louange , mais , du moins , pour 
avoir évité le blâme. » 

« Les Comédiens François ont continué les ré* 
présentations de La Coquette corrigée , jusqu'à la 

b 
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*£J JUGEMENS ET ANECDOTES, 

dixième , qu'elle a été interrompue par l'indistfc- 
sitlon de Mademoiselle Gaussin , qui y remplis- 
soit le rôle de Julie , dit encore l'Auteur du Mer- 
cure , premier volume d'Avril de la même année. 
Son succès a répondu à l'annonce que nous en 
avons faite i c'est-à dire , qu'elle a eu le sort des 
bons ouvrage* : plus on Ta vue , plus on l'a ap* 
plaudie et plus on Ta estimée. Il y a plusieurs 
vers de cette Comédie qui sont déjà devenus pro* 
verbes : tels sont ceux-ci de la troisième scène du 
premier acte , où , en parlant de la conduite que 
l'on doit tenir avec une coquette dont on est la 
dupe , Clitandré dit à Eraste : 

ce Le bruit est pour le fat , la plainte pour le sot j 

f» L*honn€tc homme trompé s'éloigne et ne dit mot. *» 

Mademoiselle Dangeville , qui jouoit dans cette 
Pièce le rôle de Rosette , suivante de Julie , avoit 
un morceau , au commencement de la première 
scène du cinquième acte , où elle rend compte à 
Orphise du changement opéré en Julie , et dont 
l'Auteur du Mercure de Juin suivant dit : « Ce 
morceau si applaudi ne peut jamais trop l'être. Il 
est fait par l'Auteur comme il est tendu par l' Ac- 
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tricc. Écrire aussi bien que Mademoiselle Dan- 
geville joue , l'éloge est grand j mais nous le 
croyons mérité. » 

« On ne peut pas couronner l'Ouvrage par un 
dénouement plus heureux , continue l'Auteur du 
Mercure , dans le même mois. Il a fait et nous 
croyons qu'il fera toujours le succès de cette Co- 
médie estimable. Le caractère de Clitandre et 
celui d'Orphise sont deux beaux caractères , aussi 
vrais qu'ils sont bien soutenus. Celui de Julie 
nous semble plus indécis. Il est ce qu'on appelle 
mixte. Je ne sais même si nous avons dans notre 
langue un terme pour l'exprimer j car Julie , à la 
bien définir , est moins une coquette qu'une jeune 
. étourdie , emportée par le tourbillon de l'exemple. 
La véritable coquetterie est un vice permanent : 
elle est incorrigible. L'étourdcrie , au contraire , 
( nous entendons celle qui éclate dans la jeunesse) 
est une ivresse passagère. -Si la vanité sert à l'entre- 
tenir , la réflexion et les bons conseils la combat- 
tent , à leur tour , et parviennent souvent à la 
vaincre. C'est ce qui arrive à l'héroïne de cette 
Pièce , à qui le titre d'étourdie corrigée eût peut» 
çtre mieux convenu. », 

bij 
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xiv JUGEMENS ET ANECDOTES. 

Cette observation de l'Auteur du Mercure èll- 
gagea La Noue à y répondre ; et il le fit par une 
lettre qui fut insérée dans le second volume de 
Juillet de la même année. Cette lettre fut suivie 
d'une réplique de l'Auteur du Mercure , où il dé- 
finit plus amplement ce que Ton a toujours en- 
tendu par le caractère de coquette , et où il établit 
davantage son opinion , de laquelle il ne se départ 
point. Mais dans cette courte querelle, où l'Au- 
teur du Mercure reproche aussi au second et au 
troisième acte de cette Comédie d'avoir trop peu 
d'action , il montre toujours pour La Noue et 
pour sa Pièce une très-grande estime et beaucoup 
d'honnêteté ; de même que la lettre de La Noue 
offre la plus grande modestie , en défendant son 
Ouvrage , et les sentimens les plus affectueux 
pour l'Auteur du Mercure : ce qui fit également 
honneur à l'un et à l'autre. 

« Le %9 Novembre de la même année i7$6 9 
dit l'Auteur du Mercure % du premier volume de 
Janvier 1757 , les Comédiens reprirent La Co* 
queue corrigée , qui fut encore plus applaudie et 
plus goûtée que dans sa nouveauté. Nous sommes 
très-flattés que le jugement plus réfléchi du Public 
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JUGEMENS ET ANECDOTES, xr 
se trouve conforme à celui que nous en avons 
d'abord porté. » 

Le Chevalier de Mouhy, dans son Histoire abré- 
gée du Théâtre François, et l'Abbé de La Porte , 
dans ses Anecdotes Dramatiques, prétendent que La 
Coquette corrigée n'eut pas un grand succès à la 
première représentation. Ce dernier dit ce qu'au; 
troisième et au quatrième actes le parterre marqua 
quelques mécontentemens i mais qu'heureuse' 
ment le cinquième, qui a de l'action , releva un 
peu la Pièce. » Il ajoute que « La Noue qui en 
avoit fait répéter les rôles chez la Duchesse d'Or- 
léans , dans le tems qu'elle s'amusoit à jouer la 
Comédie à Saint-Cloud , obtint que cette Prin- 
cesse viendront à la seconde représentation $ 
qu'elle y vint , en effet , et que ce jour là la Pièce 
alla aux nues. » Le Chevalier de Mouhy dit que 
ce La Noue profita , ensuite , de la suspension que 
la maladie de Mademoiselle Gaussin causa à sa 
Pièce pour y faire des corrections , et qu'à la pre- 
mière reprise elle eut un grand succès , qu'elle 
a eu. depuis à toutes les autres. » 

Ces corrections consistèrent dans le retranche* 
•ment de quelques vers, quifaisoient longueur » 
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dans les scènes IX , X » XI , du second acte ; dan* 
les III , IV , du troisième j dans la X du qua- 
trième , et dans la VII entière du cinquième. 
La Noue , en imprimant sa Pièce , rétablit ces 
▼ers et cette scène j mais dans les éditions sui- 
vantes on n'a laissé subsister que la scène , et l'on 
a supprimé les vers retranchés , comme nous l'a- 
vons fait ici. 

La seconde reprise de La Coquette corrigée fut 
donnée le 4 Novembre 1775. L'Auteur du Mer- 
cure d'alors dit que « cette Pièce est écrite avec 
beaucoup d'esprit 5 qu'elle offre une critique très- 
ingénieuse des mœurs , des caractères , des ridi- 
cules ; mais que l'art du Poëte s'y fait trop aper- 
cevoir , et nuit souvent à l'intérêt de l'action , et 
au comique des situations. » 

Il y en eut encore une reprise le 3 Août 1777 , 
«t qui fut revue avec plaisir , » selon l'Auteur du 
Mercure, du 2 Avril 1785. ce Mais ce fut sur-tout 
à celle du 5 Mars ( de cette même année 178 j ) 
que La Coquette corrigée réussit le plus , ajoute-t-U. 
Le rôle de la Coquette, principalement, a produit 
beaucoup d'effet , parce qu'il a été joué par Ma* 
demoiselle Contât , d'une manière ttes-intétcf? 
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tinte. Ce qu'elle a laissé éclater , au cinquième 
acte, de décence , de sensibilité et d'intelligenca 
lui a fait infiniment d'honneur. » 

Tel fut alors le jugement de tous les connais- 
seurs et de tous les amateurs du Théâtre, et les 
Auteurs du Journal de Paris s'exprimèrent ainsi , 
dans leur feuille du n Mars 178$ , à l'occasion 
4e cette reprise de La Coquette corrigée. 

<c Cette Comédie , semblable aux bons Ou- 
vrages de ce genre , n'a pu acquérir qu'avec le 
tems le degré d'estime qui lui est du; et l'on doit 
un tribut d'éloges aux Acteurs qui viennent de 
la remettre , avec le suffrage unanime des Specta- 
teurs. On n'en sera pas étonné , quand on saura 
que la Dame Préville > la Demoiselle Contât , 
les sieurs Mole et Fleury en ont rempli les prin- 
cipaux personnages. Le sieur Fleury , qui est * 
depuis long-tems , et à juste titre , en possession 
de plaire au Public , a bien rendu la gaieté et le 
comique du rôle du Marquis -, la Dame Préville , 
qui a joué celui de la tante , Orphise , en faisant 
ressortir l'intérêt du personnage , y a mis cette 
profonde intelligence qui la distingue ; le sieur 
Mole , dont le talent prend toutes les formes pos- 
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&bks , a mis dans celui de Clitandie ce sang-froid 
qui couvre la sensibilité sans la cacher , et n'a 
laissé perdre aucune des nuances qui appartien- 
nent au personnage , enfin , la Demoiselle Con- 
tât a obtenu le plus brillant succès dans celui de 
Julie : avec sa figure et les grâces qui l'accompa- 
gnent , elle a plu dans les premiers actes , où il 
ne s'agit que de mettre en jeu le talent de plaire 5 
mais dans la dernière moitié de la Pièce, où il 
. faut peindre la naissance et les progrès de l'amour, 
les mouvemens de la jalousie et l'expression de 
la sensibilité , elle a marqué les diverses grada- 
tions avec la plus fine intelligence , et a développé 
ces ressources si nécessaires dans cette sorte de 
tôles , où Ton ne peut se passer du talent natu- 
rel ; mais où le talent naturel ne suffira jamais , 
tans l'étude et la connaissance de l'art. » 
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LA COQUETTE 
CORRIGÉE, 

COMÉDIE, 

EN CINQ ACTES, EN VERS, 

Par DE LA NOUE; 

Représentée , pour la première fois 3 au 
Théâtre François , le %} Février 17;*. 
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PERSONNAGES. 

JULIE, jeune veuve , coquette. 

ORPHISE, tante de Julie. 

CLITANDRE. 

LE VIEUX COMTE LISIMOK. 

LE MARQUIS, neveu de Lisimon. 

i R A S T E. 

LA PRÉSIDENTE. 

ROSETTE, suivante de Julie. 

VN LAQUAIS. 



La Scène est à Paris 3 dans un Salon commun 
aux appartement d'Orphisc et de Julie. 
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LA COQUETTE 

CORRIGÉE, 
COMÉDIE. 

I i ' 3 

ACTE PREMIER. 

i « m * 

SCENE PREMIERE, 

ORPHISE, CLITANDRE. 

Orîhisi, 

A h ! Clitandre , c'est tous? Ma joie en est extrême : 
le devois envoyer chez vous ce matin même. 
Je Toulois vous parler. 

Clitans&i. % 

Je me tiendrais heureux 
De pouvoir deviner et remplir tous vos voeux. 
Mais , Madame , avant tout , ditfs-moi, je vous prie» 
Quel est le but , l'objet de la plaisanterie 
Que Ton me fait , et dont vous êtes de moitié ? 

O r p h i s i. 
J>e moitié ! moi r Clitandre ? 

AiJ 
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4 LA COQUETTE CORRIGÉE, 

Clitandri. 

Oui , vous. Notre amitis? 

Exige que de tout vos bontés m'éclaircissent ; 

Lisez. 

( Il donne un billet à Orpkise ) 

ORPHISE, regardant la signature» 

i A part. ) 

Julie ! . . . Enfin mes projets réussissent. 

( Lisant» ) 

» Vous ignorez sans doute que c'est à mot à répon» 

» dre de la conduite de mon aimable tante : peu s'en 

a» faut qu'elle ne m'ait fait confidence des sentiment 

» qu'elle a pour vous, et je prétends juger par moi- 

9» même si vous les méritez. Ainsi , Monsieur , prépa- 

9» rez-vous à subir l'examen le plus sévère » et sur-tout 

» faites provision de bonnes raisons pour justifier , à 

» votre âge , et votre éloignement pour les nièces . et 

» votre goût déterminé pour les tantes. JULIE.» 

( A Clitandre. ) 
Quel éclaircissement exigez-vous de moi } 
Ce billet est très-clair. 

Clitandrb. 

Vous riez , je le voi. 
Ox phi s x. 
Pourquoi donc ? Je n'osois avouer ma défaite , 
Et de mes sentimens ma nièce est l'interprète: 
Je la rcmercîrai. 

Clitandri. « 

Cessez de plaisanter» v 
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OlPHItl, 

Mon amitié pour vous ne saurait s'augmenter, 

CUtandre : j'aime en vous cet heureux caractère 

Qui vous rend à la fois agréable et sincère » 

Cet esprit dont le ton plaît à tous les états , 

Que la science éclaire , et ne surcharge pas , 

Dont P essor libre et pur , parcourant chaque espace f 

Badine avec justesse et raisonne avec grâce.... 

( Voyant qu'il veut parler, ) 
Xe m'interrompez pas. 

C L I T A N D R E, 

Madame , ce portrait 
Me ressemble si peu.... 

Orphisi. 

La vérité Pa fait. 
Mais je sais que votre ame est bien plus belle encore. 

Clitandri. 
Avec profusion votre main me décore ; 
Mais quittez ces pinceaux que l'amitié conduit: 
C'est assez me flater , je voudrais être instruit. 

Cette lettre .... 

Oa p h i s i 

Est l'effet de mon heureuse adresse. 
Il faut que vous m'aidiez à corriger ma nièce. 

Clitandri. 
Quoi ! ce projet encore occupe votre esprit ? 
Votre nièce l'ignore, ou sans doute elle en rit ; 
Mais pour Pexécutcr quel rare sratagême ? . .. 

Orphisi. 
XI faut que vous l'aimiez. 

h ilj 
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<f LA COQUETTE CORRIGÉE, 

Clitandre. 
Moi! Julie? 

O R P H I S I. 

Oui , vous-même. 
Bien plus , je vous réponds du plus tendre retour. 

Clitandri. 
Le coeur de votre nièce est- il fait pour l'amour ? 

Or p h is s. 
7c connois comme vous cette ardeur vagabonde 
Qui l'entraîne sans choix dans les flots du grand monde. 
Je sais qu'elle est coquette , et qu'à tout l'univers 
Sa vanité voudroit faire porter ses fers , 
Envahir tous les coeurs , briller sans concurrence > 
Déifier enfin sa beauté qu'on encense : 
Si je l'accuse ici ce n'est point par humeur ; 
Je l'aime , et je voudrois assurer son bonheur. 
Quand son époux mourut , victime de mon zèle , 
Retraite , amis , maison , j'ai tout quitté pour elle : • 
Je n'ai point revëru l'air farouche et grondeur s 
Ni d'une surveillante affecté la rigueur ; 
Elle m'auroit trompée , elle m'auroit haïe: 
Elle ne voit en moi que sa plus tendre amie. 
Sous ce titre , en tous lieux , j'accompagne ses pas » 
J'écarte les dangers , je préviens les éclats; 
Ne pouvant l'arrêter , je la suis : ma prudence 
Préside à sa conduire , en bannit l'indécence J 
Et , toujours occupée à régler ses désirs , 
Je parois seulement partager ses plaisirs. 

Clitandre. 
Je sais jusqu'à quel point vous êtes estimable» 
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Mais Julie après tout n'est point si condamnable : 
Tout la porte au plaisir, sa fortune , son rang; 
l)c ses brillans défauts son âge est le plus grand j 
ït, quoique du devoir elle étende la chaîne, 
Ille résiste encore au torrent qui l'entraîne. 
Mais pesez vos desseins. Qui ?moi, la réformer? 
Je ne connois en moi rien qu'elle puisse aimer : 
Je le sens à regret , mais j'ose vous le dire , 
Le moindre petit-maître obriendja plus d'empire. 

Orphi si. 
Non : tous nos merveilleux près d'elle ont échoué , 
It de tous leurs assauts son orgueil s'est joué. 
Contente d'entasser conquêtes sur conquêtes , 
Ille a pour tous les eccurs des chaînes toujours prêtes) 
Mais , en les 'soumettant , elle échappe à leurs traits , 
le du sien jusqu'ici rien n'a troublé la paix. 

ClITANDRI. 

L'avis est excellent ; mais songez donc , Madame , 
Qu'en voulant allumer une imprudente flamme 
Je pourrois le premier en être consumé. 
Pour braver tant d'attraits suis- je assez bien armé ? 
Veuve et très-jeune encor , riche , spirituelle , 
ïi ère de vingt talens , aimable autant que belle , 
Mes yeux , long-tems fixés sur tant d'appas divers , 
Pourraient faire à mon cœur oublier ses travers ; 
Je n'ose le risquer. 

Orphisi. 

Je vous connois , Clitandre : 
Lorsqu'à tant de beautés vous craignez de vous rendre» 
Ce n'est là qu'une excuse, un honnête détour» 
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La vertu seule a droit d'allumer votre amour : 
Jusqu'à ce jour ma nièce a conservé la sienne $ 
Mais bientôt il n'est plus de frein qui la retienne: 
Vous pensez comme moi sur cet article-là. 
D'un danger si pressant , de grâce , arrachons-lai 
Aidez-moi de vos soins. 

Clitandrb. 

Il faut être sincère. 
Ce projet qui vous flatte a trop de quoi me plaire. 
Déjà plus d'une fois j'ai surpris dans mon coeur 
Des désirs inquiets d'obtenir ce bonheur} 
Déjà depuis long-tems ma raison en alarmes 
Kc peut qu'avec effort résister à ses charmes : 
De toutes ses erreurs peu tranquille témoin , 
Je la fuis à regret, et l'admire de loin. 
Ainsi vous le voyez , l'épreuve est dangereuse. 

Or ph i se. 
Elle vous aimera : son sort est d'être heureuse. 

Clitandrï. 
Je ris de vous entendre, et vous me ravissez 
Far ce ton décisif dont vous me l'annoncez. 
Et sur quoi fondez -vous un espoir qui me passe? 

Orphi s i. 
Oh ! je vais vous le dire i écoutez-moi , de grâce. 
Depuis pris de deux mois , habile à tout saisir , 
Je conduis mon projet , sans vous en avertir. 
J'ai toujours remarqué que la grande folie, 
Que le goût dominant de ma cherc Julie, 
Est moins de captiver ceux qui l'aiment par choix , 
Que d'asservir les coeurs soumis à d'autres loix. 
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Un amant , quel'qu'il soit , la trouvera rebelle ; 
Maïs qu'il en aime une autre , il devient digno d'elle, 
Et pour se l'attacher il n'est feintes , détours , 
Ruses dont son orgueil n'emprunte le secours. 
Elle attaque, on résiste selle presse, on lui cèdes 
Mais un est- il soumis , un autre lui succède. 
Pour fixer &es regards sur ce que vous valez , 
J'ai dit que vous aimiez; mais que vos feux voilés» 
Remplissant tous les voeux d'une amante sincère , 
Couvraient votre bonheur des ombres du mistere ; 
Que je la défiois de troubler vos plaisirs , 
Quoiqu'elle vit souvent l'objet de vos désirs , 
Et que votre conquête à ses yeux interdite 
Supposoit dans une autre un plus rare mérite. 
Son coeur a pris l'essor , et ses émotions 
Ont d'abord éclaté par mille questions. 
l'ai feint de badiner ; l'atteinte étoit portée : 
Lorsque vous paraissiez je l'ai vue agitée , 
Suivre partout vos yeux , peser tous vos discours, 
Chercher avidement l'objet de vos amours , 
Et toujours cependant employer tous ses charmes 
Afin de vous forcer à lui rendre les armes. 
D'ordinaire sur moi vos regards se perdoient , 
Les siens en même tems sur moi se confondoient: 
A cent petits égards votre amitié fidelle 
Mille fois m'a donné l'avantage sur elle; 
Sts soupçons balançoient , ils se sont appuyés , 
Et produisent enfin l'effet que vous voyez. 

Clitandre. 
Eh ! bien , si notre amour eût été véritable 
Le moyen d'excuser ce trait abominable i 
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Orphisi, 

Il ne Test point : pourquoi le prendre au sérieux ? 

Clitandri. 
Elle n'en esc pas moins criminelle à mes yeux. 
Penseroit elle à moi si sa maligne adresse 
N'y trouvoit le plaisir d'enlever ma tendresse. 

( Orphise rit. ) 
A qui !.... Fort bien ! riez.... 

Orphise. 

Je ris de ce courroux. 
Son caractère est-il une énigme pour vous» 
Sa fierté vous défie : allons , entrez en lice ; 
En vous faisant aimer , confondez sa malice : 
Entraînez , séduisez , humiliez son coeur , 
Et forcez son orgueil à connoftre un vainqueur.... 

( Lé voyant hésiter. ) 
Quoi donc ? vous balancez ! quelles sont vos alarmes l 
Vous le savez , Julie étincelle de charmes ; 
La nature a versé sur elle avec plaisir , 
Cent dons que la fortune a pris soin d'embellir : 
L'abus de tant d'appas tous rteux nous inquiète s 
Mais qu'elle aime une fois et la voilà parfaite. 
Un véritable amour au sein de la vertu , 
Va fixer pour jamais son coeur trop combattu. 
Ces mêmes qualités qui causent notre flamme 
Un honnête homme aimé les transmet dans notre ame. 
De mille sots amours son coeur s'est garanti ; 
Sans le vôtre comment peut- il être assorti ? 
Tout ce qui l'environne est-il fait pour lui plaire l 
Son sort est de plier sous un digne adversaire, 
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CG M É D I E. ii 

Et le mien est de voir heureux et réuni , 
Ce que j'ai de plus cher > ma nièce et mon ami. 
Clitandke. 

Je ccde , et vais tenter cette grande entreprise S 
Mon penchant m'enhardit , votre espoir m'autorise... 
Mats, pour me mettre au fait , quel est l'amant du jour ? 

OlPHISI. 

Lisimon. 

Clitandib. 

Que devient Éraste et son amour ? 
Orphisi. 
Le vieux Comte le chasse ; et ce choix ridicule 
Cache un plus noble feu , qu'elle se dissimule..,. 
Voyez-la r parlez-lui. 

Clitandri. 

Je reste dans ces lieux : 
Je veux tout observer d'un regard curieux. 

O&P H I S I. 

La cour va se grossir.... On vient , et je vous quitte. 
Adieu , mon cher neveu ! 

( EU* tort. ) 
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ii LA COQUETTE CORRIGÉE ; 
SCENE IL 

CLITANDRE, seul. 

vL/est aller un peu vîte ! 
Il s'en faut que sa nièce et moi soyions d'accord. 
Allons , sans nous flater , secondons son effort. 

;. — , '■ 

SCENE III. 

ÉRASTE, CLITANDRE. 

Clitandre. 

ILraste chez Julie ! Est-ce-là ta promesse ? 
Qu'y viens tu faire , dis ? 

ÉRASTï. 

Abjurer ma foiblesse t 
Du plus sanglant reproche accabler , à tes yeux > 
L'objet le plus perfide et le plus odieux. 

Clitandre* 
Tu l'aimes donc bien fort ? 

ÉRASTl. 

Qui , moi ? je la déteste! 
Clitandre. 
Je ne m'en doutois pas. 

ÉRASTE, 
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COMÉDIE. 
£rasts. 

Oh • je te le proteste. 
Ce n'est plus un amour masqué par le dépit , 
Qui s'irrite et s'apaise après un peu de bruit i 
C'est un dessein formé d'éclater , de lui nuire : 
Je cours l'exécuter , et je viens l'en instruire. 

Clitanore. 
J'ignore quel sujet cause ton désespoir ; 
Mais j'en augure mal , puisque tu veux la voir. 
Qui gronde une volage , est encore fidèle : 
Il vaut mieux l'imiter que lui faire querelle. 
Cours chez Lucile; un mot va te rendre innocent. 
Ton amour pour Julie, éteint presqu'en naissant , 
Est encore ignoré de cette fille aimable ; 
Ge secret révélé te rendroit plus coupable. 
Va* : je l'ai disposée à te bien recevoir. 

t R a s t s , tirant de ta poche une Lettre, 
Tiens , reconnois Jub'e et le trait le plus noir. 
Hier , détestant Julie et sa flamme inconstante , 
Je me rais annoncer chez ta belle parente : 
Dans ses yeux , où son ame étaloit sa candeur , 
Je lis, en rougissant, mon crime et son ardeur: 
Je tombe à ses genoux , muet et plein d'alarmes.,. 
Je reçois mon pardon , arrosé de ses larmes : 
Attendri , pénétré d'amour et de remords , 
Pour me justifier je fais d'heureux efforts s 
Lucile s'y prêtoit , et sa bouche timide 
Me traitoitdc volage , et non pas de perfide.... 

B 
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i 4 LA COQUETTE CORRIGEE , 

C'est dans ce même instant qu'un démon envieux 
M'accable , la détrompe et l'insulte à mes yeux. 
( II donne le billet à Clitandre. ) 

Clitandre, lisant. 
et De grâce , Madame , débarrassez - mot d'Éraste. 
» L'hommage qu'il s'avise de me rendre afflige votre 
» amour-propre , sans flater le mien ; et vous devriez 
» prendre un peu plus de soin de conserver vos con- 
v> quêtes. Il m'a menacée de retourner à vous $ soyez , 
*> je vous prie , assez géhéreuse pour ne me le point 
» renvoyer. JULIE. » 

É a a s t i. 
Eh l bien , que diras-tu ? 

Clitandre. 

Que Julie est sincère s 
Qu'il faut , pour ton honneur , l'oublier et te taire. < 

É r a s TE. 
Me taire ! oh ! la coquette apprendra désormais 
A respecter l'amour, à le laisser en paix, 
A voir d'autres beautés partager son empire, 
A ne leur point ravir des coeurs qu'elle déchire s 
Et je veux préserver de sts fers odieux 
Cent crédules amans que séduiraient ses yeux.... 
Je l'attends.... Lorsqu'au gré du courroux qui m'amène 
Mes discours insulrans auront bravé sa haine , 
Je cours , dans vingt maisons , des plus vives couleurs 
Peindre sa fausseté , ses travers, ses noirceurs t 
Et , livrant au public l'esprit dont elle brille > 
J'imprime tes billets , et je les apostille. 
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Clitandrk. 
Ta lui feras justice , et » pour moi , j'y consens. 
Les besoins du courroux sont des besoins pressans > 
Contente-les , mon cher.... Quand tu seras tranquille 
Je te demanderai ce qu'en pense Lucile. 

ÉRASTI. 

Oh l Lucile est trop bonne : elle m'a défendu 
De la voir , d'éclater > mais.... 

Clitandrk. 

Je Pavois prévu. 
Résiste à ses conseils , vas , cours te satisfaire , 
Dépêche ; car demain tu n'en voudras rien faire. 

ÉRASTI. 

Je le voudrai demain , dans dix ans. > 
Clitandri. 

Non , crois-moi. 
Réfléchis un moment , tu rougiras de toi. 
Que t'a donc fait Julie ? et pourquoi ta vengeance 
La veut-elle punir de ta propre imprudence? 
Ses regards à Lucile ont arraché tes vœux ? 
Ton infidélité n'étoit pas dans ses yeux , 
Elle étoit dans ton cœur; seul il fit l'injustice, 
Et c'est sur lui qu'en doit retomber le supplice. 
Ton dépit, ton courroux n'est encor qu'imprudent; 
Il devient criminel , si tu vas plus avant. 
Tu cherchas à lui plaire, et tu plus à Julie: 
Ne fut-ce que deux jours , elle fut ton amie ; 
Tout ce que ces deux jours Julie a fait pour toi 
Sous le sceau le plus saint fut commis i ra foi: 
Regards , billets , discours , signes de toute espèce 

B ij 
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jf LA COQUETTE CORRIGÉE , 

Du plus profond secret supposoient la promesse. 

Aux mains d'un honnête homme elle a cru confiée 

Le pouvoir de la perdre ou de l'humilier. 

Des devoirs de Pâmant sois quitte : elle est volage» . 

Le secret en est un dont rien ne te dégage : 

Elle est femme , elle rompt de perfides liens ; 

Sois homme , tes sermens doivent survivre aux siens. 

Laissons le petit-maître et l'impudent cynique 

S'abreuver de scandale et vivre de critique , 

Et , sans frein , sans pudeur , déchirer de leurs traits 

Celles dont ils n'ont pu profaner les attraits ; 

Laissons cette vermine orgueilleuse et sans ame > 

Se parer des débris de l'honneur d'une femme : 

Le bruit est pour le fat , la plainte pour le sot ; 

L'honnête homme trompé s'éloigne , et ne dit mot. 

ÉRAITI. 

Mais , enfin , quand Julie.... 

Clitandii. 

Eh l finis. Ta colère 
N'a pas le sens commun.... Monsieur cherchoit à 

plaire , 
Auprès d'une coquette il n'a pas réussi» 
C'en est fait , pour jamais son honneur est noirci ! 

ÉRASTI. 

Quoi ? tu n'approuves pas.... 

Clitandii. 

J'admire ma bêtise 
D'opposer des raisons à semblable sottise ! 
C'est un rare accident qui t'arrive en ce jour» 
Et personne avant toi n'éprouva pareil tour i 
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Une femme coquette ! ah ! bon Dieu , quel prodige ! 
Tout Paris va pleurer du malheur qui t'afflige-, 
Et des belles, sur-tout, le scrupuleux troupeau 
Va frémir , au récit d'un forfait si nouveau i 

Érastï. 
Mais je prétends, au moins.... 

Clitandri. 

Retourne chez Lucile : 
Elle t'aime ; aime la : la vengeance est facile. 
Que tardes-tu , dis-moi 2 Bientôt ton successeur...» 

ÉXASTI. 

Quel est-il? 

Clitandri, 

Lisimon. 

ÉRA ST I. 

Lisimon ? 
Clitan oui. 

Oui, d'honneur! 
Sa tante me l'a dit. 

ÉKASTl. 

Qui 1 ce vieux militaire , 
Estimable > il est vrai , mais si peu fait pour plaire ? 
Que , depuis quatre mois , le Marquis son neveu , 
Malgré tant de leçons, a façonné si peu ? 

Clitandrb. 
Qui, te dis- je. 

ERA STS. 

Cet homme est-il fait pour Julie 2 
C'est d'un mauvais plaisant la mauvaise copie s 
Véridique, borné, par conséquent mutin, 

Biij 
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Qui voudra de l'amour.... Oh ! parbleu ! mon chagrin 
Ne tient point au rdeit d'un choix aussi bizarre, 
Et je ris des douceurs que l'amour leur prépare i 

Clitandrx. 
11 paraît. 



S C E N E I V. 

LB COMTE, ÉRASTE, CLITANDRE. 
Ll C O M T I , à Eraste , en. l'embrassant. 

UiH ! bon jour , mon très-cher. 
Éraste, à CU tondre. 

Quel transport ! 
Il m'étouffe! 

Clitandri. 

Oh i jadis on embrassoit bien fort. 

É r a s t s. 
Ec sur-tout son rival f 

Le Comte. 
Moi, ton rival? 

ÉRASTE. 

Sans douta. 

( A Clitttndre. ) 
H n'en conviendra pas, il est modeste. 
LE Co M te , à Eraste. 

Écoute » 
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Tu railles; mais, crois moi, dans mes jours libertins 
Je ne haïssois pas ces petits coeurs mutins : 
Te savois les réduire ; et plus d'une Julie 
De s'être prise à moi s'est souvent repentie. 

É R AS TE. 

Bon ! c'est un jeu pour vous que de fixer son coeur. 

Il COMTI, 

Maïs, fraste, à ton air, moitié triste et moqueur, 
On diroit qu'un congé.... mais de la bonne espèce...* 

£ri s te. 
Il est vrai. 

Le Comte, à part. 
Bon! Julie a rempli sa promesse.. - 
( A Erast*. ) 
La perfide ! as-tu fait , dis-moi , bien du fracas ? 
Eh .' bien , conte-moi donc ton pitoyable cas ? 
Julie.... 

ÉR A S T I. 

Oh ! s'il vous plaît , vous le saurez d'un autre; 
Et vous?même bientôt nous conterex le vôtre. 
Le Comte. 
( A part. ) 
Le mien ?... Pauvre jeune homme ! il est désespéré... 

( A Eraste. ) 
Crois-moi , c'est pour toujours que je suis adoré. 

Clitahdes. 
Pour toujours ? 

Le Comte. 
Oui , malgré votre surprise extrême» 
C'est une vérité que je tiens d'elle-même. 
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Clitandh. 
D'elle-même ? 

Ll C O MTI. 

Oui , vous dis-je. 
Clitandrï, à Eraste. 

Oh! oh ! c'est tout de boa. 
Érastc , qu'en dis-tu ? 

ÉKASTI. 

Que Monsieur a raison; 
Sans crime il ne peut plus douter de sa tendresse : 
Elle n'a jamais fait qu'à lui cette promesse ! 

Lï Co M Tl. 
Comme on blâme les gens que l'on ne connoît pas ! 
Savez-vous que Julie , avec tous ses appas , 
Ne me sembloit d'abord qu'une franche coquette * 
Rien qu'une écervelée?.... Oui, je vous le répète. 
J'ai connu mon erreur , en la voyant de près. 
Sa candeur , son bon &cns égalent ses attraits. 
Je l'entretins hier une heure, en confidence; 
Je fus, je l'avcûrai, charmé de sa prudence, 
De sa sincérité , là.... de sa bonne-foi. 
Allez lui demander , elle m'estime , moi ! 

( Eraste et Clitandre rient ensemble, ) 
Vous riex ?.... Oh! parbleu ! Messieurs de la jeunesse , 
Vous ira faire ailleurs admirer votre espèce ! 
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SCENE V. 

LE MARQUIS , LE COMTE , ÉRASTE , CLITANDRE. 
L i Marquis, au Comte. 



B. 



Bon j©o», mon onde.,. Eh! bien , nous avons 
réussi i 

( A Eraste. ) 
Vous 8tes en faveur?... iraste.... Ahi te voici. 
Tu n'es plus à Julie, et j'ai rompu ta chaîne : 
Demain le Président te cède Célimene ; 
Nous avons , d'hier au soir , pris nos arrangement. 

ÉRASTE. 

Pour d'autres que pour moi conserve te/ présens. 
Le Marquis. 

Mais il faut te pourvoir ; mon oncle prend ta place, 
Tu lui cèdes Julie ? 

Erastb. 
Oh ! de fort bonne grâce. 

La Marquis. 
In ! oui , mon cher , eb ! oui ; c'est comme il faut agit. 
Regreter une femme ! il en faudroit rougir. 
Pourquoi se tourmenter par un dépit frivole; 
Une vous quitte ? eh ! bien , une autre vous console. 
On se convient? tant mieux! entière liberté. 
On se déplaît ? bon soir ! chacun de son côté. 
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ÉRA S TE. 

Vos conseils sont fort bons , et j'en vais faire usage... 

( A Clitandre. ) 
Clitandre , je t'attends pour finir ton ouvrage. 

Clitandii. 
Une affaire m'arrête , et je veux l'achever. 
Chez Lucile , à l'instant, je vais te retrouver. 

(Eraste sort. ) 



SCENE VI. 

LE MARQUIS, LE COMTE, CLITANDRE. 
Le Marquis, au Comte. 

V>eci pour vous, mon oncle , est un exemple utile s 
Quand votre tour viendra , soyez aussi docile. 

La Comte. 
Mon tour ne viendra point , entendez-vous I 

Li Marquis. 

Eh! mais.., 

Il faut bien que Julie un jour.... 

Le Comte. 

Eh! non, jamais: 
Elle m'estime trop. 

Le Marquis. 
Si fort qu'elle vous prise, 
Encor faut il qu'un jour.... 
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COMÉDIE. *j 

Le Comte. 

Eh! non, son ame est prise i 
Son cœur sera constant, le tems le fera voir, 
Et j'en crois les sermens que je vais recevoir. 

{Il entre cke% Julie. ) 



SCENE VII. 

LE MARQUIS, CLITANDRE. 

Le MARQUIS, riant. 

JLbs oncles sont plaisans ! 

Clitandrs. 

Marquis , je suis sincère. 
A la suite du choix que vous avex fait faire , 
Je prévois , pour Julie et vous , quelqu'embarras. 

Le Marquis. 
Peut-être un peu de bruit , vers la fin , n'est-ce pas ? 
Tant mieux, nous en rirons. 

Clitan drb. 

Mais Julie?... 
Li Marquis. 

Eh ! qu'importe? 
Elle n'a point encore eu de scene un peu forte; 
Il la faut aguetrir. 

CLITANDRE, 

Son éducation 
Vous donne un peu de soin ? 
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Ll M ARQU I S. 

Non i sa vocation 
L'emporte : la nature en a tait un chef-d'œuvre. 
C'est le meilleur esprit ! qui tracasse , manoeuvre , 
Médit, sittic le trouble, aime à tout diviser-, 
Qui brouillerait l'État , le tout pour s'amuser; 
De révolutions , de conquêtes avide , 
Qui voudroit envahir tout l'Empire de Gnide. 
Son ame est toute à jour , son coeur est un miroic , 
D'où l'amour disparoît , dès qu'il s'est laissé voir; 
Petit monstre charmant , lutin indéchiffrable 
Qu'il faudrait étouffer , s'il n'étoit adorable ; 
Qui, blâmant, approuvant, raisonnant au hasard, 
Vous étonne , vous force à suivre son écart. 
Avant qu'il soit deux mois , et sous ma discipline » 
De nos cercles brillans ce sera l'héroïne. 

Clitandre. 
Oui , c'est un bon sujet : sans doute elle ira loin. 
Mais , dites-mot , quel est l'objet de votre soin ? 
De vous en faire aimer ? 

Le Marquis. 

L'idée est impayable ! 
Si de m'aimer deux jours je la croyois capable 
Je l'abandonnerais. J'ai des principes , moi > 
Mais solides , constans. Mon destin , mon emploi , 
C'est d'éteindre en tous lieux ce travers qui nie blesse» 
Ce sentiment pervers qu'on appelle tendresse , 
Dont l'abus à l'amant donne en propriété 
Un objet qui se doit à la société. 
Mon étude d'abord est d'armer une belle 

Contre 
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Contre cent préjugés dont on les ensorcelle l 

Ces noms tant répétés de décence , de mœurs 

En moins de deux leçons s'effacent de leurs eccursî 

Je les livre à la soif de briller et de plaire : 

Elles aiment le bruit , oh ! je leur en fais faire. 

Une scène bruyante amené un autre éclat; 

Tantôt c'est un caprice > et tantôt un combat : 

On noircit v oo carresse, on brouille , on raccommodes 

Et, livrée aux devoirs d'une femme à la mode, 

Toujours dans les plaisirs , on se fait une loi 

De braver le public , et de vivre pour soi. 

Clitandri. 
Vos talens merveilleux égalent vos lumières; 
Vos leçons ont germé chez beaucoup d'écolieres. 

Le Marquis. 
Il en faut convenir , et je suis effrayé 
Des rapides, succès dont mon zèle est payé ! 

Clitandii. 
Vous avez beau vanter votre art , votre système , 
Il n'est point infaillible ; et Julie , elle même , 
Malgré son naturel et malgré vos talens , 
K'est point parfaite encor. 

La Marquis. 

Non : ses progrès sont lents. 
Depuis un certain tems , certaine retenue 
Sur le dernier degré l'arrête suspendue ; 
Pour atteindre au sommet, il ne lui faut qu'un pas: 
Elle a l'cntStcment de ne le vouloir pas 
Ohi parbleu î nous verrons. Chlod, Célie, Hortense, 
Dont je Tais l'entourer vaincront sa résistance. 

C 
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Je leur prête ce soir ma petite maison ; 

Leur exemple mettra Julie à la raison. 

tfoe femme d'une autre aime à presser la course i 

Et c'est pour les former ma dernière ressource. . . . 

La voici. 



SCENE VIII. 

LE COMTE, JULIE, entrant en, petite-maî- 
tresse , et regardant beaucoup Clitandre pendant toute 
■ la scène t LE MARQUIS, CLITANDRE. 

Julii, au Comte , qui lui donne la main» 

Jl ourquoi non ? cela peut s'arranger. 

L s Comte. 
Vous m'écrirez ? 

J u l ia. 

Oui , oui , nous y pourrons songer. 

Le Marquis, à Julie, 

Vous sortex ? 

Julie. 

Oui vraiment. J'ai hâté ma toilette* 
Je ne veux pas du Comte épuiser la fleurette ; 
J'entends mes intérêts. 

La Comte. 

Ah i Madame ! les miens 
Sont de perpétuer de si chers entretiens. 
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Li Marquis. 
Mon oncle , votre amour esc d'un babil extrême. 

Il Comti, à Julie. 
Chacun de vos attraits mérite un diadème 1... 

( j4u Marquis et i Clitandre. ) 
Comme elle esc rayonnante ! 

ÏULIB. 

Il suffit pour un jour.... 
( Au Marquis. ) 
Te sais presqu'à présent comme on faisoit l'amour 
Au cems de mon aïeule. . . . Adieu : je vais en ville. 

La Marquis. 
Si matin en visite ? 

J v L II. 
Oui , chez une imbécille. 
Chez la prude Doris , qui vint hier m'cnnuyer. 
Dans la m8me monnoie , oh ! je vais la payer , 
Car je choisis exprès l'heure , l'instant propice 
Où seule.... Enfin , je veux que Damon me maudisse. 

La Marquis. 
Ils sont fort bien , dit-on ? 

J v L I F. 

Eh ! oui , c'est le meilleur; 
Qu'en dites-vous ? je veux lui dérober son coeur. 
Je prétends les brouiller à ne se plus entendre. 

Ll M ARQUI S. 

Eh ! mais , oui ! ce seroit un service a leur rendre. 
Damon , en vérité , devroit être confu* ; 
Depuis près de dix jours ils ne se quittent plus. 

CiJ 
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Le C o m t s. 

Mais dix jours. . . . c'est bien peu pourtant. 

Julie. 

Pour moi j'ignore 
Ce qu'au bout de dix jours on peut se dire encore. 

l s C o M TH. 
Ah ! Madame, on se dit.... 

J v l i x. 

Mon cher Comte , entre nous , 
Je doute que jamais je l'apprenne de vous. 
( Elle sort en donnant la main au Marquis et au 
Comte , et en faisant une révérence à Clitandre» ) 

C ' ■ . ■ : . ■ , a 

SCENE I X. 

CLITANDRE, seul. 

Avec quelle finesse elle a tendu le piège! 
Vingt regards... pas un mot. Je veux à son manège 
Opposer... Mais on vient*.. C'est Rosette : tant mieux» 
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I' ■ ' ' =« 

SCENE X. 

. CLITANDRE, ROSETTE, 

R O S ITTI. 

XVJLonsizur , par ordre exprès, ne quittez point ces 
lieux* 

Clitandri. 

Je n'ai pas le loisir. 

ROSÏTTI. 

La réponse est jolie ! 
Mais je vous parle , au moins , de la par» de Julie. 

Clitandre. 
A la bonne heure ; mais.... 

R O SXTT1. 

Elle va revenir. 
Clitandri, lui montrant un lillet. 
Rends ce billet. ... 

R o s ETT i. 

C'est vous qu'on veut entretenir. 
Quelqu'esprit , quelqu'amour que vous puissiez y 

mettre, 
Tête à tête on dit mieux que ne dit une lettre. 

Clitandre. 
Mais vraiment ce billet je ne l'ai point écrit ; 
U vient d'elle. 

R o s & T T i. 

Comment l 

C iij 
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Clitandri. 

Un valet mal instruit 
A sans doute oublié sa véritable adresse; 

{ Il lui donne le billet, ) 
Mais il n'est pas pour moi . . . Tiens , rends-le à ta 
maîtresse. 

ROSITTI. 

Il est pour vous , Monsieur. 

Clitandri. 
Non. 

R O SETTI. 

Le fait est constants 

le le sais bien. 

Clitandri. 

Zh ! non. 

R o s ETTI. 

Ciell quel entêtement! 
le sais son secret^ 

Clitandri. 

Soiti je ne veux pas l'apprendre. 

Rosette. 

Vous savez fort mal vivre , au moins , Monsieur Cli- 

tandre. 

Clitandre. 
Adieu. 

Rosette. 

Demeurez donc : vous me ferez gronder. 
Clitandri. 
Une affaire me presse , et je ne puis tarder. 

( Il son. > 
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M 



SCENE XL 

ROSETTE, seule. 



o» 



¥ vi l c'est donc là le ton de ces gens raisonnables} 
De ces gens qu'on estime ? Ah ! qu'ils sont haïssables ! 
Quel accueil ! par ma foi , les femmes n'ont pas tort, 
Quand il s'en rencontre un de le chasser d'abord. 
Heureusement l'espèce en est rare , et nos Belles 
Trouvent à moissonner des cçeurs plus dignes d'elles* 
Quel caprice a Julie aussi de s'adresser 
A ces gens dont la tête est faite pour penser ï 
Dont le coeur froidement réfléchit et médite ? 
C'est bien tait i elle n'a que /ce qu'elle mérite, 
Puisse-t-on accueillir de la m6me façon 
Toute femme qui veut tâter 4e la raison» 



Fin du premier Actu 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE, 

ROSETTE, JULIE. 

J V LI 1. 

XvJIais je n'y comprends tien. Quoi! tout de bon, 

Clitandre , 
Malgré mon ordre exprès , n'a pas voulu m'attendre ? 

Rosetti. 
Four la première fois , non sans étonnement , 
Madame , j'ai vu fuir à cet ordre charmant. 
Te l'ai souvent porté -, ma moindre récompense 
£toit de voir briller la joie et l'espérance : 
Souvent avec orgueil j'en admirai l'effet; 
Mais sur Monsieur Clitandre il a manqué tout net. 
Ce n'est pas tout encor. 

J u L II. 
Quoi donc ? 

ROSITTI, 

Voici ta lettre,. 
J v l x i. 

Comment? 
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Rosette. 
QuMt vous a plu de lui faire remettre. 
Julii. 
Il te l'auroit rendue? 

KOIITTI, 

Oui. 
Julii. 

Mais on n'y tient point. 

ROSITTI. 

A ce beau procédé l'air, le ton étoit joint.,.. 
Vous rougissez , je crois ? 

Julie. 
L'aventure est nouvelle ! 
Rosette. 
N'allez pas accuser au moins mon peu de zèle: 
J'ai prié, j'ai grondé. 

J V L IE. 

Clitandre a de l'esprit i 
Il a cru me piquer en rendant cet écrit: 
Il veut me voir venir. . . . Oui dà , cet artifice 
Peut-être surprendroit un coeur encor novices 
Mais il devrott me croire assez d'habileté 
Pour m' honorer d'un piège un peu moins usité. 

Rosette. 
Je ne vois là-dedans artifice , ni piège. 
Il ne vous aime point , voilà tout son manège. 

J v l i s. 
Il ne m'aime point? 

Rosette* 

Kon. 
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JQLII. 

Mats y pcnses-tu bien ? 

ROJ E T T B. 

Vous 8tes adorable.... oui-, mais il n'en voit tien. 
Ignorez-vous ces goûts bornés et terre à terre , 
Plongés dans l'épaisseur de leur petite sphère ? 
U leur faut des objets qui soient à- leur niveau , 
Et qui puissent tenir dans leur petit cerveau: 
A ce qui leur ressemble ils portent leur hommage. 
Vous êtes pour ces gens d'un trop sublime étage; 
Ils n'ont pas pour vous voir les organes qu'il faut , 
Et Clitandre est peu fait à regarder si haut. 

Julie. 
Soit caprice ou raison , sa conquête me tente : 
Je veux , pour quelques jours , l'emprunter i ma tante* 

ROSITTI, 

Us s'aiment donc ? 

I U L I 1. 

Tout juste. 
B o s 1 T T i. 

Ah ! quelle trahison ! 
Us s'aiment , sans votre ordre ? 

IVLII. 

Oh ! j'en aurai raison. 

ROSITTI. 

Quoi ! tandis qu'au dehors l'ardeur de votre xele 
Persécute en tous lieux , détruit l'amour fidèle , 
Qu'au mépris des clameurs de mille objets trahit 
Vous divisez au loin les coeurs les mieux unis , 
Quoi ! dans votre maison > et sous vos yeux , Madame, 
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Deux cœurs osent brûler d'une constante flamme? 
Armez-vous , combattez , courez les désunit i 
Oui , fÛt-ce votre mère il faudrait la punir. 

Julie. 
Depuis un certain tems , soit orgueil ou franchise > 
Le ton avantageux est le seul ton d'Orphise. 
licre de son héros , elle m'a mille fois 
Vanté , sans le nommer , le prix de certains choix.... 
Que je faisois grand bruit , tandis que d'autres charmes 
Captîvoient certains coeurs au-dessus de mes armes..* 
Des bravades enfin , des défis. J'ai tant fait 
Que de ces feux si beaux j'ai découvert l'objet ; 
C'est ce même Clitandre , ou je suis fort trompée. 
Oh ! je la punirai de s'être émancipée ! 
Ce jour même ses tons seront humiliés , 
Et je trouve plaisant de la voir à mes pieds. 

Rosit te. 
Tout comme il vous plaira ; mais les nièces prudentes 
Aiment bien mieux tromper qu'humilier leurs tantes. 
Consultez-vous ; tromper... c'est un plaisir si doux; 
Mais je n'approuve pas le second , entre nous. 
Clitandre est de ces gens ( il a su m'en convaincre ) 
Qu'il n'est ni glorieux , ni facile de vaincre : 
Des préjugés , des tons qui vous sont inconnus.,* 
De la raison, enfin , n'attendez rien 'de plus. 

Julie. 
De la raison , dis-tu ? Peu de chose t'arrête. 
Ces héros de raison ont tous le cœur si bête ! 
Leur esprit > il est vrai , gendarmé contre nous , 
Souvent brille aux dépens de nos aiis , dt nos goûts 
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Nous dédaigne de loin. Sommes- nous en présence? 
Un seul geste , un coup d'oeil, un mot de préférence , 
Notre juge bientôt réforme ses arrêts* 
On veut nous décider ; on nous voit de plus près, 
On nous voit. . . . vainement on résiste à sa chute » 
Le coeur brûle , tandis que la raison dispute. 
Clitandre , par exemple , eh ! bien , je mets en fait 
Qu'il a secrètement lu dix fois mon billet.... 
Tu n'as pas pénétré dans son ame surprise r 
Un reste de vieux goût y combat pour Orphise , 
y balance l'espoir d'un triomphe plus doux s 
Mais un mot d'entretien le met à mes genoux. 

Rosette. 
Puisque vous le voulez, tentez donc l'entreprise. 

II doit être venu, sur les ordres d'Orphîse. 

Julie. 
Bon : tu m'avertiras. Ma tante.... Ah ! la voici. 

( Rosette sert. ) 



SCENE II. 

JULIE, ORPHISE. 

Or ph i s e. 

J^ll A nicce , comment donc » vous voilà seule ici ? 
Vos sujets rassemblés , et pleins d'impatience , 
Murmurent hautement d'une si longue absence. 
Julie allci régner. Un peuple tout entier 

Attend » 
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Attend* et devant toi» se vient humilier* 
A ion empressement ne soyez point rebelle s 
Vénus s'honoteroit d'une Coût aussi belle. 

Tutu. 
Mes triomphes sont beaux et nombreux, l'en convient | 
Mais mon aimable tante aime i cacher les siens : 
Contente de régner sur un cœur, sans partage, 
Ses jeux du monde entier m'abandonnent l'hommage. 

O a p h i s x. 
Comment donc ! sur un cœur, moi, Je prétends régner { 

Jtm. 
Je voudrais , le connoftre , afin de l'épargner .... 
Car si j'allois lui plaire? ... allons, en confidence , 
Dites.... J'ai mes raisons. 

Orphisx, à part. 

Elle est folle, je pense! 
[A Julie.) 

Vas , remplis l'univers de tes succès briUans , 
Étale ton esprit , ton savoir , tes talent. 
Si j'aimoic , ma fierté te mettrait à pis faire: 
Tu ne plairas jamais à qui je pourrai plaire. 

J v L 1 1. 
Ah .' vous me défia ! je ne réponds de rien. 
Adieu. N'oublie* pas au moins cet entretien. 
{EU* frt.) 
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SCENE III. 

ORPHISE, seule. 

J I ris de sa menace i et son humeur trop vaine 

Dans les noeuds qu'on lui tend l'embarrasse et l'en* 

traîne : 
J'ose tout espérer. 



SCENE IV. 

CLITANDRE, ORPHIS |. 
O a p h i si. 

Ah ! Clitandre , c'est Tout. 
Tout semble concourir au succès le plus doux: 
Te viens de la piquer , presque jusqu'à l'outrage* 
On va pour tous gagner mettre tout en usage. 
Voyez-la : profitez d'un instant si flateur , 
It, de sang-froid, sondez le chemin de son coeur. 
Vous tous £tes conduit i merveille , Clitandre : 
Le renvoi du billet , le refus de l'attendre , 
Dont vous m'avez instruite , ont , par leur nouveauté , 
Si puissamment surpris son esprit aghé 
Que , fuyant de sa Cour la cohue ordinaire, 
7e viens de la trouver dans ce lieu solitaire , • 
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Tenant avec Rosette un comité secret , 

It, sur ce que j'ai vu , vous en étiez l'objet. 

Clitandri. 
Il n'est pas rems encor d'écouter l'espérance. 
De grâce , affermissez plutôt ma résistance. 
Dites-moi que l'objet que j'attaque en ce jour 
Est inconstant , perfide , incapable d'amour , 
Qui , joignant contre moi les attraits a la ruse , 
Va rire , si j'échappe , et me perd , s'il m'abuse. 
Avec ces sentimens » qu'il me faut Inspirer » ' 

Assez de coups encor me restent à parer. 
Tj ferai de mon mieux , et j'ose bien vous dire 
Qu'il ne lui sera pas aisé de me séduire. 

r ■ * 

S C E N E V. 

CLITANDRE, R OSETTE, ORPHISI. 
O * P H I S I. 

Jl a i z... r aperçois Rosette. 

R O s I T T I , à part. 

Ah ! le voilà venu. 

Orfhiss, à Rosttte, 
Veux-tu me parler r 

RO SE TT1. 

Moi? non; mais.... 

O*» HI S B. 

Que cherches- tut 
DU 
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ROSITTS, 

Sien.... Mais si vous vouliez » pour soulager Julie » 
Madame , en ce moment joindre la compagnie ? 
le cercle est fort nombreux. 

Orphi si. 

Il est selon son goûti 
It sans moi , d'ordinaire , elle suffit à tout. 

Rosette. 
Oui > mais , dans un instant.... 

O RPHI SE. 

Que fait- on? 

Rosette. 

Les parties , 

Dans les règles de l'art viennent d'Stre assorties. 

A l'ombre d'un faux jour , les belles , par nos soins 9 

Se leurs jeunet attraits n'ont que de vieux témoins. 

les laides , au contraire , en face des croisées , 

Aux jeunes étourdis sont toutes opposées. 

Les amans , dos-à-dos , aux deux bouts du logis , 

Ke peuvent s'entrevoir sans un torticolis. 

Pour Madame , elle a pris, après mainte épigramme, 

Deux Seigneurs les mieux faits , et la plus laide femme. 

Ille a bien mieux encor signalé son pouvoir s 

Du magique reflet calculant le pouvoir , 

Ille a si prudemment distribué les places 

Que nul œil féminin n'a l'usage des glaces , 

Tandis que , par l'effet du même arrangement , 

Elle est vue et se voit dans tout l'appartement. 

Orphise. 
J'entre un moment chez moi , je la rejoint ensuite. 



3y Google 



COMÉDIE. 4» 

Rosette, à Clitandre, 
tt verra ton Monsieur? 

Clitandre, â Orphise , apercevant venir quelqu'un* 
Voici quelque visite. 

O R p H i s i. 
Tant pis* 

Rosette. 

Elle est pour nous. 



SCENE VI. 

CLITANDRE , ROSETTE , LE COMTE , ORPHISE, 
Rosette, au Comte. 

y enez , on vous attend. 
Le Comte, transporte" , à Orphist» 
Excusez , on m'attend i car , dans un autre instant, 
J* au rois à vous parler d'une affaire importante s 
Mais quand la nièce attend on peut quiter la tante. 

Rosette. 
Venez donc. 

Le Comte, a Clitandre, 

On m'attend, Clitandre. Serviteur. 

( Il entre chef Julie , avec Rosette. ) 
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■ ■ ■ ' m . . ■■ ' ■■ ■■ «ii. mSS 

SCENE VIL 

CLITAHDRE, ORPHISI, 

ORP H I S 1. 

AL ne jouira pas long-tems de sa faveur. 
Je rentre aussi. 



» ( Elle entre cfc«{ Julie. ) 



C 



SCENE VIII. 

CLITANDKE, seul. 

3 E tremble, oh ! oui , je suis sincère; 
Je connols le danger j puissé-je m'y soustraire 1 

SCENE IX. 

JULIE, CLITANDRE» 

Juin, 

JVIIais rien n'est si galant que votre procédé ! 
Ah ! qu'en un autre tenu je vous aurois grondé ! 
Passons. Pour cette fois ma bonté vous excuse. 
le dépends du moment , et celui-ci m'amuse» 
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Car , voulant vout parler , voua sachant en ce lieu , 
A l'un de toc rivaux j'ai fait prendre mon jeu. 
Il est au désespoir !.... Je ris de la grimace 
Qu'a fait notre vieux Comte en occupant ma place* 

CLITAK9&B. 

Votre vieux Comte a tort. 

Jul 11. 

Il tst original. 
Clitakdri. ' 

Mais , de grâce , pourquoi me nommer son rival } 
Il tous aime , dit-on ? 

Jul it. 
Sans doute. Et vous? 



Jamais.... 



Clitandri. 

Madame.., 



Julie, avec gaieté. 

Ah ! vous voulez déguiser votre flamme 2 
Vous voulez m'adorer sans que j'en sache rien ? 
Eh ! cessez d'affecter ce modeste maintien. 
Vous m'aimez, tout est dit... Eh ! bien , mon cher CU- 

tandre , 
D'honneur , c'est un aveu que je brûlois d'entendre 1 

Clitandri, étonn/. 
Tout est dit ? Permettez.... 

Juin. 

Allons , regardez-moi l 
le le veux. 

CUTANlil. 

Volontiers. 
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Julie. 

Eh ! bien donc ? 

C LITAHDRI. 

Je vous voi. 

J V L I I. 

Est-ce tout? 

Clitandas. 

Les beaux yeux ! la charmante figure i 
Julie. 
Fort bien : continuez. 

CLITANDRI, souriant. 

Tout est dit , je vous jure. 
JULIE, gaiement» 
Kon , non; vos yeux à moi m'en disent beaucoup plus. 
Vous m'aimerez , Monsieur , vos soins sont superflus. 

Clitandre. 
Et votre cœur du mien sera la récompense ? 

Julie, minaudant. 
Mais.... vous pouvez compter.... 

Clitandre. 

Oui, sur votre constance » 
Je le sais. Répondez , de grâce ! à votre tour, 
fuis-je vous demander ce que c'est que l'amour ? 

, Julie. 
la belle question ! 

ClITANSRI, 

Il est bon que je sache 
Quelle idée à ce mot parmi vous on attache; 
Car vous le présentez ici sous un aspect 
D'une aisance, d'un ton qui m'est un peu suspect; 
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tt je ne voudrais pas , joignant mon cœur au vôtre , 
Vous donner un amour , moi , pour en prendre un autre* 

Julie. 
Comment ! en est-il deux f II est , je crois , par-tout » 
Tel que nous le sentons ; consonnance de goût , 
Union d'agrément , habitude amusante , 
Qu'un caprice détruit , et qu'un coup-d'ail enfantes 
Le ressort, le lien de la société , 
Qui d'objets en objets voltige en liberté s 
Qui , pour briller au jour , a quitté les ruelles , 
Et transporte à grand bruit le plaisir sur ses ailes* 

Clitandri, 
Je meurs , si j'entends rien à tout ce jargon-là ! 

Julie. 
Ihî mais.... 

Cil TA N1)R1. 

Quoi ! vous croyez que l'amour soit cela t 

J u Ll B. 

Oui vraiment; aujourd'hui l'on n'en connoît point 

d'autre. 
Arrangeons-nous pourtant ; voyons , quel est le vôtre ) 

Détaillez-moi.... 

Clitandri, 

Le mien, toujours mal défini,' 
Se dérobe au discours, ne peut qu'être senti» 
It , sans vous offenser, je présume, Madame, 
Qu'il est rare entre vous , car il lui faut une ame. 

* Julie. 
Ahï vous m»aîle* vanter cet gtre suranné, 
De mystères , de pleurs, d'ennuis environné» ; 
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Ce tyran des plaisirs de nos antiques Belles , 
Pour qui e'étoit trop peu d'être dix ans ridelles. 
Tout ce vieux protocole est banni sans retour : 
Ce n'est plus qu'en passant qu'on encense l'amour. 
Clitandre , croyez-moi , suivez cette méthode s 
Elle esc prus usitée , et beaucoup plus commode. 

Clitandri, 
Kon , cela ne se peut. 

Julii. 

Quel air humilié ! 
Vous vous rendez enfin ? 

ClitaMBII, voulant s* en aller. 
Vous me faites pitié! 

Julie. 
Qui ! moi, faire pitié? 

Clitandri. 

Ouï , d'honneur» 

Julii. 

Mais, Clitandre» 
A la compassion je vous trouve un peu tendre. 
Sans trop d'orgueil , j'ai cru , jusques à ce moment , 
N'inspirer point encor ce triste sentiment. 

Clitandri. 
Et moi , c'est tout de bon que je vous trouve à plaindre; 
Car enfin , ce bonheur que vous venez de peindre, 
Examinez sa source, et pesez sa valeur, 
11 est dans votre tête , et non dans votre coeur. 
Dans la foule et le bruit, une bouillante ivresse » 
De l'erreur à l'excès , guide votre jeunesse ; 
Au milieu des travers , des écarts , des éclat* 
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Vous cherchez les plaisirs , les plaisirs n'y sont pas. 
Pourquoi courir si loin ? L'indulgente nature 
Les a rois près de vous dans leur juste mesure; 
Mais vous ne rencontrez que leur masque trompeur 
'Quand vous chargez l'esprit des intérêts du coeur. 
J u L i e , à part, 

( A Clitandre. ) 
Mais, vraiment , il raisonne !..« A merveille , Cli- 
tandre!... 
A vos discours pourtant je ne saurois me rendre/ 
Car enfin , ces plaisirs , à moi, me semblent doux % 
Je les sens , j'en jouis. 

Clitandri. 

Ma foi ! tant pis pour vous* 

loin, 
Ah! grâce pour celui de briller et de plaire : 
Tout autant que la vie , il nous est nécessaire; 
Et j'aimerois autant me passer de beauté 
Que de voir sur un seul son pouvoir limité. 
Là , descendez un peu dans le cœur d'une femme » 
Et jugez quel plaisir doit enivrer son ame 
Quand d'un cercle brillant les voeux et les regards 
Sur elle concentrés tombent de toutes parts ; 
Quand sur mille témoins de sa toute puissance 
Elle verse l'amour, le dépit, l'espérance. 
Elle parle , l'éloge aussi-tôt retentit : 
Elle jette un coup* d'oeil , on espère, on pâlit. 
Autour d'elle , à son gré, tout s'émeut, tout s'arrête i 
Elle forme un orage > ou calme une tempête \ 
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LS C O M TE. 

Oh ! ne vous en déplaise > 
Mon neveu , laissez-moi quereller à mon aise. 

Le Marquis. 
Mais cela n'est point bien. Eh i que vous a-t-on fait t 

Le Comte. 

( Montrant Julie. ) 
Le plus damnable tour !.... Tantôt , sur son billet. 
J'arrive.... En minaudant, la perfide m'appelle : 
ce Cher Comte, je reviens s prenez mon jeu , dit-elle. » 
Je le prends, comme un sots et, pendant ce tems-là » 

( Montrent Clitanire. ) 
On vient faire l'amour à Monsieur que voilà» 
Le Marquis, riaat. 

Tout de bon ? 

Le Comte. 

Oui , morbleu ! 
La Marquis, riant plus fort* 

Le tour est impayable 1 
Le Comte. 
Peste r'mpertincnt 1 

Le Marquis. 

Oui , vous dis-je , admirable , 
Charmant , délicieux ! 

Le Comte. 

Au diable Tétourdi i 
Le Marquis. 
Monorcle, votre affaire est terminée ici; 
Allons , modestement , prenez congé. 
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Li Comte. 

J'enrage ! 
Et je me vengerai d'un si sanglant outrage.... 
Toujours en l'air , toujours trahissans et trahis , 
Faites un monde à part , et soyez le mépris 
De tout le genre humain, te coeur d'une coquette 
If 'est pas d'assez haut prix pour que je le regrette. 

( Il sort. ) 

i ■ i r- '„ • -—a 

SCENE XI. 

Ll MARQUIS, ÏULU, CLITANDRI, 

JU Lit 

OA colère est brutale ! 

Le Mitquit. 
Elle m'a diverti , 
D'honneur ! 

Clitandke, â Julie. 

Madame a dû s'en amuser aussi } 

Julie. 
Beaucoup î 

Le Marquis. 

Vous vous formez , Julie , i me surprendre » 
En moins d'un jour , Éraste et mon oncle et Clitandre ! 
C'est aller au plus grand.... Mais Clitandre > entre nous, 
Est trop neuf dans le monde , et peu digne de vous. 
Te veux te présenter à notre Présidente ; 
Après , votre union sera bien plus décente. 

Ei) 
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Julie. 

( Montrant Clitandre. ) 
laissez-là vos projets.... Monsieur est occupé i 
Du vieil amour vraiment il n'est pas détrompé: 
Il soupire , il adore.... 

Le Marquis. 
Et qui donc ? 
Julie. 

Une belle 
( A Clitandre. ) 
Qui sans doute 'l'attend.... Venez , amant fidèle. 

Clitandre. 
Non , je ne puis.... 

Julie, au Marquis. 

Je vais le mettre entre deux feux, 

ClITÂ M DRE. 

Madame , en ce moment.... 

J u L 1 1. 

Suivez-moi , je le veux. 
( Clitandre lui dnue U main. ) 



Fin du second Acte. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

ORPHISE, CLITANDRE. 

Orphisi. 

JtLHIbien , mon cher Clitandre, est-ce en vain qui 

j'espère , 
Et ma Jolie encor peut- elle vous déplaire ! 

Clitandre. 
Madame , trouvez bon que , fuyant à propos, 
Je ne m'expose plus à perdre mon repos. 
Votre nièce m'attaque avec trop d'avantage; 
St risquer tout pour rien n'est pas d'un homme sage. 

Orphisi. 
Clitandre , vous rêvez ? 

Clitandre. 

Non , c'est la vérité l 
famaîs d'un trouble égal je ne fus agité. 

Orphisi. 
Quoi donc ! l'aimericx-vous ? 

Clitandre. 

Je ne sais ; mais , Madame j 
f C ne veux plus avoir à disputer mon ame. 
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Le dangereux objet! et quelle habileté . 
A mesurer l'effort à la difficulté ! 
Son manège attrayant vous tourne , vous épie , 
Applaudit quelquefois , plus souvent contrarie : 
Elle vous fuit , vous cherche , et s'apaise et s'aigrit s 
Sans relâche elle occupe et le cceur et l'esprit. 
Unissant, avec art, le dépit, la tendresse , 
Sa bouche vous maltraite et son œil vous caresse. 
Vous la voyez souvent , par un détour adroit , 
Hirc dans sa fureur , s'irriter de sang- froid : 
Maîtresse du moment , tantôt brillante et vive , 
Elle enchante , ravit 5 tantôt douce et naïve , 
Sa grâce au fond du cceur porte le sentiment : 
Sa perfidie a l'air d'un tendre épanchement ; 
En passant par ses yeux , la noirceur, l'imposture 
Prennent l'expression de la simple nature. 
Oui , Madame , vingt fois j'ai pris pour vérité 
Ce qui n'étoit qu'un jeu , qu'un amour imité; 
Vingt fois j'ai repoussé la triste certitude 
Que tout cela n'étoit qu'un fruit de son étude; 
Mon coeur en sa faveur vingt fois s'est gendarmé. 
Et même, en ce moment , à peine est il calmé. 

Or p h 1 s e. 
Oui , pour vous vaincre elle a déployé tous ses charmes : 
Elle s'est présentée avec toutes ses armes , 
Elle vous a traité comme un digne ennemi; 
Mais ses propres efforts l'ont vaincue a demi. 
Où vous a vcz cru voir de l'art » de l'imposture , 
Croyez-moi , vous deviez n'y voir que la nature. 
Sa vanité parloit , vous en sentiez les coups » 
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Sa fierté succomboit , son coeur voloit vers tous: 
Elle s'en indignoit bientôt ; mais sa colère 
K'étoit qu'un repentir d'avoir été sincère. 
Ce choc de sentimens, cet art si compliqué» 
Supposez-la sensible , et tout est expliqué. 

Clitandri. 
Non , ne supposons rien , Madame , je vous prie : 
Souffrez que prudemment je quitte la partie, 

OtPHUI, 

Clitandre , encore un coup , fiez-vous en à moi ! 
Son penchant se déclare ; et c'est de bonne foi 
Que je la garantis vaincue , humiliée. 
Te la connois; mes soins l'ont tant étudiée ! 
A-t-ellc pu cacher ses mouvemens confus f 
Ne nous a-t-elle pas dix fois interrompus ? 
Quand de vos entretiens j'abrégeois l'intervalle» 
N'ai-je pas entrevu l'aigreur d'une rivale ? 
Quand , tout-à-1'heure encor , je vous ai fait sortir , 
Son dépit à mes yeux s'est-il pu démentir ? 
De notre tête-à-tête à présent inquiète , 
Elle hâte son monde , et presse la retraite ; 
Un instant va la voir arriver sur nos pas: 
Qu'est-ce que de l'amour , si cela n'en est pas ? 
Allons » que mon espoir , Clitandre , vous ranime. 

Clitandri. 
De ce frivole espoir serois-je la victime ? ... 
La fuir.... il n'est plus tems.... Ah! que n'ai- je évité 
Ce cruel embarras où vous m'avez jette !••• 
Aidci-moi donc, du moins ! 
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Orpbiie. 

C'est à quoi je m'apprBte. 
Tourmentez bien son cœur ; j'attaquerai sa tête. 
Servons -nous de son art : en butte à nos complots » 
II ne faut pas qu'elle ait un instant de repos. 
Critiquez , exigez , fatiguez sa souplesse ; 
De notre hymen prochain effrayons sa tendresse : 
C'est un puissant mobile, et son cœur est à nous 
Si nous venons a bout de le rendre jaloux.... 
la voici > commençons. 



SCENE II. 

ORPHISE, JULIE, CLITANDRI. 

Orphxsi, à Julie , en feignant beaucoup d'embarras. 

V^Ommint ! c'est vous , ma nièce i 
Tai cru que... jusqu'au soir... La foule qui vous presse..., 
S'est bien vîte écoulée 1 

Jvlii, riant à moiti/. 

Ah 1 ma tante i en ces lieux 
Vous ne m'attendiez pas si-tôt ? J'ai de bons yeux ! 

Okphisi. 
Moi , ma nièce !... Pourquoi !... je parlois à Clitandre. 

Julie. 
Ih ! oui , vous lui parliez i vous aimez a l'entendre : 
Bien n'est si naturel... Mais quelqu'un m'a conté 
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Que d'an objet uouycau son coeur étoit tenté. 
Prenez-y garde i au moins, et ce sont tos affaires. 

OaPHi si. 
Bon, bon , tous ces discours sont des bruits téméraires S 
T'estime fort Clitandre , et tu le sais fort bien. 
Heureuse qui possède un coeur tel que le sien! 

JUL II. 

Vraiment, c'est un trésor i 

OiPHlîi , d'un air affectueux. 

Oui, ma chère Julie! 
Four l'amour de ta tante , aime le , je t'en prie ! 

( Elle sort. ) 



SCENE III. 

JULIE, CLITANDRE. 
Julie. 
loui l'amour de ma tante il faut donc vous aimer) 

CX.XTAMDR.1. 

Oui , Madame. 

IVLIl, 

U falloit d'abord m'en informer i 

Je vous eusse adoré beaucoup plutôt , Clitandre. 

Clitandre. 

U en est tenu encor. 

I v l 1 1. 



Daignercx-vous m'apprendre 
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A quelle occasion cet ordre m'est donné? 
II serait trop plaisant que j'eusse deviné ! 

Clitandrb. 
Deviné?... Quoi , Madame ? 

Julie. 

Ohl la divine Orphise , 
Ou je me trompe fort , va faire une sottise i 
Ses amis devraient bien lui faire envisager 
Qu'à son âge il est tard de vouloir s'engager» 

Clitandri. 
Mais elle est jeune encore. 

Julie. 

Oui , oui , pour une tante ; . 
Mais sous un nouveau joug plier en imprudente ? . . • 
Car , vous en conviendrez , chaque jour désormais 
Impitoyablement va ternir ses attraits. 
Pour moi , je l'avoûrai , je tremble pour Orphise. 

Clitandri. 
Il est peu de Beautés que le tems ne détruise; 
Je le sais : cependant , en honnête mari , 
J'ai mon système , moi ♦ système assez hardi , 
J'en conviens. Par exemple , Orphise est fort aimable» 
Et le sera longtems ; car elle est estimable. 
111e n'a jamais cru que le seul agrément 
De l'amour d'un mari dût être l'aliment. 
Belle , mais sans orgueil , à d'autres soins livrée » 
A cesser d'être jeune elle s'est préparée : 
Aux nobles sentimens elle a formé son coeur , 
Et pour son caractère elle a pris la douceur» 
Elle a de son esprit étendu les lumières » 
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file a infime accueilli des vertus roturières , 
L'égalité d'humeur , la modeste bonté , 
L'amour de Tordre enfin , trop rare qualité ! 
Après un certain tems que l'hymen nous éprouve» 
La beauté perd, dit-on; tout cela se retrouve. 
Les maris aiment mieux , ils m'en sont tous témoins » 
Une vertu de plus , et deux grâces de moins. 

Julie. 

Etre jeune .'... être belle !... Oui , c'est un double crime > 

Dont.... 

* Clitandri. 

Non ; il ne faut pas trop presser ma maxime* 
La beauté de tout tems soumit tout à ses loix , 
Et je ne suis point d'ige à contester ses droits; 
Mais sans lui disputer son suprême avantage , 
A d'autres qualités nous pouvons rendre hommage. 

JVLII. 

Heureuse qui pourroit toutes les rassembler ! 

Mais, pour vous plaire à qui faut-il donc ressembler ? 

Clitandri, 
A vous, Madame. 

J v l i s. 

A moi ?... Le compliment m'honore» 
Mais dans un autre tems il eût mieux fait d'éclorre : 
Je ne suis pas d'humeur à le récompenser. 

Clitandri. 
Tai cru qu'en aucun tems il ne pouvoit blesser,.,, 
Ce ton de dignité m'annonce le contraire f 
Soit. 
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JVLIS. 

Avec ces façons aspirez tous à plaire ? 
Vous auriez très- grand tort. La contradiction» 
L'esprit guindé , l'humeur sont mon aversion ; 
Et c'est tout ce qu'en vous, Monsieur , j'ai vu paraître» 

Clitandri. 
Nous voilà donc brouillés ? 

JULII. 

Vous en êtes le maître. 
Clitandri. 
Tort bien ! sur votre coeur je n'avois qu'à compter 1 

J v LI 1. 
Vous prenez grand plaisir à m'impatienter i 

Clitandrb. ; 

Moi?... Vous vous amusez; j'en prends ma part. 

Julii. 

Courage! 
Vous m'indignez , au moins i... Votre air , votre lan- 
gage » 
Tout conspire , Monsieur, je vous le dis tout net , 

( Minaudant, ) 
A vous faire haïr !.... en dépit qu'on en ait. 

Clitandri. 
Bon ! ce n'est rien encore; et si jamais , Madame, 
Vous aviez le malheur de captiver mon ame , 
Vous essuiriez vraiment bien d'autres vérités i 
Mon esprit est pétri de contrariétés , 
ïe vous en ivercis. Ce qu'en vous on admira 
Scroit précisément l'objet de ma satyre. 

SI 
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Si votre façon d'être en ce moment vous plaît , 
Croyez-moi , but-à-but , restons sans intérÊt. 

Julie. 
Ih! quoi, ma façon d'Stre est donc bien haïssable? 

CliTaNDRE , d'un ton pénétré. 
Non... il ne tient qu'à vous de devenir aimable... 
Mais vous le seriez trop en suivant mes avis. 
Continuel plutôt; garez cent dons exquis, 
Vous-m8m« de nos ecturs armez la résistance , 
Et, de vos propres maitis , bornez votre puissances 
De. la nature en vous défigurez les traits , 
D'un attirail sans fin surchargez ses attraits» 
Du bon sens , du plaisir conjurez la défaite , 
Sauvez-nous du danger de vous voir trop parfaite: 
C'est -fort bien fait à vous , je dois le souhaiter; 
Et quel cœur sans cela pourroit vous résister ? 

7 V L i b> embarrassée et sérieuse. 
Quoi i sérieusement, vous me trouvez à plaindre? 

Clitandri, 
Trcs-srfrieusement. Incapable de feindre, 
J'» regret de vous voir employer tant d'efforts 
Pour ne vous préparer au bout que des remords. 

Julie, plus gaie. 
Four devenir aimable , eh i bien , que faut-il faire ? 

Clitandri, 
Vous me le -demandez? Vous n'êtes.pas sincère. 
Le coeur vous le diroic , si vous l'écoutiez bien ; 
Mais dans tous vos discours le coeur n'entre pour rien, 

V 
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Julie. 

Non , Je veux vos avis. Pour rétablir ma gloire 

C'est vous , oui , désormais vous seul que je veux croire. 



SCENE IV. 

JULIE , CLITANDRE , LE MARQUIS. 
( Le Marquis , dans le fond , les écoute un moment, ) 

CUTANDRE, à Jtllie, 

Moi seul r 

Julie. 

Assurément. Ce que vous m'avex dit 
Me frappe, et je prétends en faire mon profit. 

Clitandri, à demi rendu. 
Voutfne feriex pas mal.... Mais bon ! c'est une adresse 
rensez-vous tout cela ? 

Julie. 
Oui , d'honneur i 
ClitàKDRI, avec émotion» 

Ah {traîtresse! 

Vous voHi. 

JULIE, très- tendrement, 

Qu*avex-vous ! 

ClitandrS. 

Ce regard enchanteur, 
Ce ton..,. 



3y Google 



COMÉDIE. é% 

Ivin. 
Que savez-vous s'il ne part pas du coeur ? 
Cliiandri, hésitant. 
le sais que.... contre vous il est bon d'être en garde ! 
( Le Marquis éclate de rire. ) 
J U L I s , étonnée , au Marquis. 
Que faites-vous donc là , Marquis ? 
I<b Marquis. 

Je vous regarde , 
( A Clitandre. ) 
J'écoute et j'applaudis.... EhJ bien , tu conviendras 
Qu'on ne peut mieux jouer ce que l'on ne sent pas f 
C'est pousser le talent jusques à l'excellence. 
Quel air de sentiment , de vérité , d'aisance .' 
Pour peu que j'eusse encor laissé durer l'erreur 
C'en étoit fait, Clitandre, elle emportoit ton coeur..* 

( A Julie. ) 
Parbleu ! vous l'avez mis à deux doigts de sa perte. 

J V L i e , à demi déconcertée , et finissant par rire. 
Ne me louez pas tant, cela me déconcerte.... 
J'étois en train d'aimer.... Cela se gagne, au moins] 

Clitandre. 
It vous ne savez plus aimer devant témoins! 

lu lis, minaudant. 
Je ne dis pas cela. 

Le Marquis. 
Pourquoi ne le pas dire } 
( A Clitandre. ) 
Tiens , de sa fausseté ne sois pas le martyre ; 
Habitude , et rien plus.... Et sa bouche , et su jeu» 
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H'ont jamais su que dire : c« Aimez-moi; je le veux. » 
C'est chez elle un ressort , un jeu dont la détente; 
S'échappe à volonté. 

Clitandii, 

La remarque est savante» 

Li Marquis. 
Et juste , qui plus est ! 

Tul il. 

Oh! ta^ez-vous, Marquis. 
Convient-il que par vous mes secrets soient trahis ? 
Quoi ! si j'ai des raisons pour engager Cli.andre , 
S'il en a peur m'aimer ? ... 

Le Marquis. 

J'en aï pour le défendre. 
Écoutez-moi, tous deux.... Toi , Clitandrc, sur-tout. 
Que vas-tu faire ? Avec de l'esprit et du goût , 
Si mon expérience ici ne te seconde , 
Tu vas tout au plus mal t'annoncer dans le monde* 
Posons le fait. Julie , après t'avoir joué , 
Te livrera par- tout comme un homme échoué t 
Nos Belles apprendront ta ridicule histoire ; 
Et qui voudra , dis-moi , ressusciter ta gloire ? 
Quelle femme osera subir ton déshonneur , 
Et partager ta honte en recevant ron coeur ? 
Tu n'en trouveras point, je te le dis d'avance. 
Ceci , comme tu vois , est de grande importance. 
Julie est , entre nous , trop habile pour toi ; 
Et je te veux ailleurs procurer de l'emploi 

Julie. , 

Eh ! ne peut-on savoir à qui Monsieur le donne. I » 
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Li Nakqvii. 
A la digne Baronne. Oh i la bonne personne ! 
Au plus léger discours d'abord elle prend feu , 
Et ne vous laisse pas le tems du désaveu. 
A la célérité dont sa flamme s'annonce 
Avant que d'y penser vous avez fait réponse. 
De toute autre on pourroit détailler les exploits ; 
L'oeil le plus attentif ne peut saisir son choix. 
En effet , un malheureux s'attache i son mérite : 
Jamais on ne la prend , et toujours on la quitte..., 

M Clitandre.) 
Voilà du bon , du sûr , où tu n'échoûras pas : 
Far degrés, à Julie après tu parviendras. 

Jtj l i s. 
Voilà certainement la plus folle entreprise !..«. 

Le M a r q v i s. 
lTavons-nous pas encor la divine Céphise, 
Et notre Présidente ?.... Ahl j'oubliois , vraiment! 
J'ai donné ta parole , ici , dans ce moment.... 
C'est par elle qu'il faut commencer ta tournée. 

dlTAMDll, à Julie. 
Pour parvenir à vous , la route est détournée ; 
Mais , puisqu'elle y conduit , allons , essayons-la* 
Pour gagner votre cœur.... 

Juin, piqu/e. 

Ah ! vous l'avez déjà ! 
( Montrant te Marquis, ) 
Votre docilité pour ses avis m'enchante !...♦ 

f iij 
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( Riant , au Marquis, ) I 

Bon i il n'en sera rien. II adore.... 

( Clitandre jette un coup-d'ail à Julie. ) 

Julie» rencontrant le regard de Clitandre, à part. 

Imprudente ! 
Taisons- nous. 

t e Marquis, riant. 

Ah ! parbleu! j'aime la nouveauté» 
De la discrétion ? Qui ? vous , de la bonté ! 
Fi donc I point de quartier. Sans gêne , sans scrupule » 
Il faut , dès qu'il paraît , fronder un ridicule. 

Juin. 
Et l'amour est celui qu'il faut moins épargner, 
Te le sens. 

La Mar qui s* 

Autrement , il pourrait vous gagner» 

Julie. 
Me gagner ? 

Le Marquis. 
Songez-y: 

Julie. 

Moi , moi ? Je l'en défie l 
CtïTAKDRB,tfu Marquis-, 
ïhi Marquis, à quoi bon cette plaisanterie r^ 

( A Julie. ) 
Rassurez-vous, Madame : oui , malgré vos attrait» » 
On peut vous désirer i mais vous aimer, jamais» 
Ç'est-là fe résultat, je crois, de vos usages; 
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t'est à quoi je saurai borner tous mes hommages* 
C'est ce que je viendrai jurer à vos genoux , 
Dès que j'aurai l'honneur d'être digne de vous, 
( Il ton. ) 



SCENE V. 

JULIE, LS MARQUIS» 

Julie» 

>L>E Clitandre est maussade î 

L i Marquis; 

Eh ! point trop s il raisonne* 

lu LU» 

II plaisante fort ma] ! 

L b Marquis. 
Comme un autre» 

Julie*. 

fi jargoima 

Le sentiment , le coeur.... 

Le Marquis. 

On pourra le forment» 
Julie» 
Kon , je ne le crois pas. 

L B Marquis. 

Eh \ bien » laissons-le aimer | 
(Que tous importe l 
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JVLIB. 

Oh! rien. 
Le Marquis. 

Tant mieux... Oh! ça , Julie» 
Se vous ai pour ce soir mise d'une partie. 
Chloé présidera. Nous ôtons à Damis 
Son éternelle épouse , et lui donnons Floris. 
La délaissée aura beau faire la grimace, 
Elle y sera présente i et nous voulons qu'en face 
Ils se disent adieu. Cela sera plaisant j 
Qu'en pensez-vous ? 

Julie. 
Oui-dàJ le tour est amusant, 
veux mener Orphise, 

Le Ma rqu i s. 

Oh ! non pas. Point de tante» 
peut-on vous avoir sans votre gouvernante ? • 
Julie. 
Mais la décence.... 

Le Ma rqu i s. 
Encore ? On n'y peut plus tenir, 
ït ce ternie est ignoble , à faire évanouir i 
Laissez-Ià pour toujours et le mot et la chose. 
Savez-vous bien qu'à tort votre nom en impose. 
Par un début d'éclat vous nous éblouissez; 
Rien ne résiste à l'air dont vous vous annoncez : 
« Des coeurs et des esprits voilà la souveraine i 
» Scrupules , préjugés , dit-on , rien ne la gin*, n 
Point , ce sont des égards , de la discrétion s 
Une tante par-tout qui^ nous donne le ton ; 
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Après six mois d'épreuve on dit décence encore! 
Oh ! parbleu i finissez , ou je vous déshonore. 

Julie. 
Mais que voulez-vous donc ? 

L i Marquis. 

Que vous fixiez les yeux 
Par quelque bon éclat s et qu'en attendant mieux 
Vous rompiez dès ce jour tout net avec Orphise.... 
Qu'avez-vous fait encor , parlez avec franchise » 
Qui puisse parmi nous vous faire respecter ? 
Quelques discours malins.... qu'on n'ose plus citer; 
Des billets malfaisans , d'innocentes ruptures» 
Des traits demi-méchans , quelques noirceurs obscures» 
Du bruit, tant qu'on en veut > point de faits, du 

jargon. 
C'est bien ainsi , vraiment , que Ton se fait un nom ! 
Décidez-vous » vous dis-je , ou je vous abandonne» 

Julie. 
Quitter , en la brusquant , une tante si bonne ! 
Mon , Marquis s ce seroit me donner un travers. 

Le Marquis. 
Tant mieux : Il vous en faut. 
Juin. 

Pour le coup je nV y perd» ! 
Quoi! vous voudriez..», 

L x Maiquis» 

Oui. Sachez, quoiqu'on en glose » 
Qu'un travers est, Madame , une fort bonne chose» 
In fitre indépendant , ne vivre que pour soi , 
Du vulgaire idiot se soumettre la Loi ». 
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Braver également la louange et le blâme , 
C'est étendre, à bon droit, les ressorts de son ame* 
Laissons-la librement s'égarer ec courir; 
Son vol nous conduira sûrement au plaisir. 
Laissons aux sots l'erreur de gêner leur allure : 
Qu'importe autour de nous qu'on approuve , ou cen- 
sure? 
Des discours valent-ils qu'on contraigne son goût ? 
La noble indifférence est au-dessus de tout. 
Aux pieds de ses autels enchaînons la contrainte , 
Les préjugés , les bruits » et la honte et la crainte : 
Les loix , puis nos désirs , et rien après cela : 
TOut ce qui plaît est bien s il faut s'en tenir là. 

J V L I 1. 

Vous donnez au devoir , Marquis , peu d'étendue. 
Peuc4tre est-ce bien fait» mais mon ame est imbue 
De certains sentimens, préjugés , j'en conviens » 
Mais qui sèchent le fruit de tous vos entretiens. 
Je ne puis tout-à-fait renoncer à l'estime : 
C'est un besoin. Je sens.... 

La Marquis. 

Esprit pusillanime! 
Je fais pour vous former un inutile effort : 
Soyez prude » je vois que c'ost-là votre sort. 

IULIIi 

Mais, Monsieur.... 

La Marquis. 
Affichez votre chère décence ; 
Retournez sur vos pas , et rentrez en enfance.... 
«Écoutez : je vois clair. Point de rechute , au moins t 
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fc pourrais me venger d'avoir perdu mes soins. 
Je pourrais , triomphant de cette horreur extrême , 
Vous donner un travers , en dépit de vous-même !.... 
Adieu* Pour tout ce jour je vous donne la paix ; 
Mais , Tulie , i ce soir , ou brouillés , pour jamais l 



SCENE VI. 

JULIE, seule. 

JLa leçon du Marquis n'est pas édifiante. 
Moi , brouiller deux époux , et rompre avec ma tante ! 
Cette double noirceur n'émeut point mes désirs. ' 

Hier encor pourtant c'étoient-là mes plaisirs!.... 
D'où vient donc qu'aujourd'hui je sens certain sera* 

pule ?.... 
Quelle misère !.... Eh ! mais , ma crainte est ridicule : 
C'est le monde , après tout , que ces malices-là..- 
J'ai beau faire, une voix se fait entendre là.... 
N'aurois-je donc été jusqu'ici qu'une sotte?.... 
Cela se pourrait bien.... Mon coeur balance et flotte...» 
Non , il n'est pas content. Pour le calmer , faisons 
Ce que je n'ai point fait encor , réfléchissons. 

Fin du troisième Act$ % 
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31 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

ROSETTE, JULIE. 

( Julie est trh-agaie dans cette Scène» ) 

Rosette, 

'Vous paroisse* enfin! tous m'avez alarmée* 
Pourquoi donc si long-tems demeurer enfermée ? 
On vous attend par-tout ; et , seule en un réduit . 
Sans livre;, sans papier, vous attendez la nuit? 
Quel prodige a causé cette humeur solitaire ? 

JOUI. 

Sais-ru » depuis tantôt, ce que je viens de faire* 
U viens de réfléchit. 

RO SETTB. 

Réfléchir Ivousl 

loin. 

Oui» mo?. 

EOIITTI, 

{Tout de bon ? 

Julie» 

Tout de bon» 

->***_. ROSITTI, 
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Rosette. 

Et, de grâce, sur quoi) 

Julie. 
Je fie m'en souviens plus. 

ROSITTI. 

ta folie est charmante. 
Bon i c'est que vous dormiez. ^ 

Julie. 

Kon, indécise, errante r 
Et d'idée en idée..». 

XoiSTtl, 

Ah! Madame, entre nous, 
Cela ne vous sied point. J'aperçois du courroux, 
De l'aigreur.,.. 

JULII. 

Que veux-tu ! c'est ce maudit Clitandre. 
Qu'on ne m'en parie plus , au moins ! Je vais le rendr* 
A ma tante. ' 

ROSÈTÎH» 

A propos, en est-ce fait ? Son cocut 
Est à vous? Son amour doit ôtre une fureur; 
Car vous ave* sur lui déployé tous vos charmes. 
A-t-il été bien sot en vous rendant les armes i 

Julie. 
Oui. Nous l'étions tous deux. 

Rosette. . 

Contez-moi donc comment,.; 
Julie. 
Ob i je te conterai dans un autre moment. 

G 
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ROtlTTl. 

Est-ce que le succès ?.... 

JULIE» l'interrompant. 

Eh ! bien, ma bonne tante 

Veut me parler, dis-tu , d'une affaire importante! 

Je la devine. 

Rosette. 

fit quoi ?• 

J w l i ■• 

C'est son Clitandre encot» 

fille craint que je n'aille envahir son trésor.... 

Le beau trésor !... un homme !... Oh i j'ai repris met 

forcés : 

Je veux , plus que famais , leur tendre mes amorces» 

Impitoyablement leur plaire , les charmer , 

fit ne m'en faire aimer que pour les opprimer. 

Qu'il me vienne un Clitandre encor , laisse-moi faire » 

Je l'humilierai tant ! 

Rosette. 

Vous êtes en colère 

Julie. 

Oh ! oui , je suis piquée i 

Rosette. 

Eh l Madame , pourquoi J 

Julie. 

Mais , ma tante , à propos , je ris de son effroi. 

Qu'une tête de femme aisément se démonte l 

KOJETTI, 

Madame..... 

Julie, 

*n vérité * non sexe me fait honte !..» 



3y Google 



COMÉDIE. 7r 

Mais je le vengerai.... Reprenons nos plaisirs , 
Et faisons- nous un jeu d'irriter les désirs, 
De les tromper, de rire, en faisant le supplice 
Des coeurs qui de leurs feux me voudront voir conv 

plice i 
C'est-là le vrai bonheur , et je veux en jouir. 

Rosit tl 
Mais , depuis fort long-teros , vous goûtez ce plaisir : 
Pourquoi vous trouve-t-il aujourd'hui si sensible ? 
J v lu. 

Oh! pourquoi ?.... 1$ ne sais.... Mais ma tante est vw 
siblc. 

KOIITTI. 

Elle vient : croyez-moi , rendez-lui son héros. 
(Elle sort.) 



SCENE IL 

J U LIE, tnU. 
\^v'ii l'adore à jamais, et nous laisse en repos. 
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—————— ' ■ >\ ' ■ ' — —— ■ 

SCENE III. 

ORPHISE, JULIE. 

JULU, affectant de la gaiet/. 

Ah ! je vais donc savoir le secret de ma tante i 
Je brûle, dès Iong-tems, d'être sa confidente. 
Traitons ceci gaîment.... Vous soupirez , je croi* 
C'est affaire de coeur. Allons , nommez-le moi. 

O r p h i s * . 
Il n'est pas tems encor.... Mais , ma chère Julie , 
Je crains de t'affliger. 

Julie. 

Pourquoi donc, je vous prie ? 
M'auriez-vous enlevé quelqu'un de mes sujets i 
Quitte à rendre. Achevez toujours. A cela près , 
Votre air embarrassé me réjouit. 
Op. p h i s i. 

Ma nièce , 
Tu ne saurois pour toi douter de ma tendresse; 
Mon cœur est toujours prêt à la faire éclater , 
Et ton attachement Ta trop su mériter. 
Mais , ma chère Julie , enfin , quoique je t'aime , 
Dans la vie on se doit quelque chose à soi-même i 
Ainsi, quoiqu'a regret, je viens te déclarer 
Que, dès demain, peut-être, il faut nous séparer* 

Julie. 
Jfous séparer ! qui, nous 3 
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Orphiu, 

Oui, ma nièce. 

ÏVIIB, riant à d*mi. 

Ma» réfléchissez donc... Vous 8tes effrayante ' 
Vous , a qui je doi. tant ? vous , dont l'œil et lé soi» 
Ont su me garantir.... 

Or phi si. ' 

Tu n*en as plus besoin, 
V v l x i. 
Mon Dieu , fen ai besoin plus que Jamais, peut-être. 
A mon âge le mondé est un terrible maftre ï 
Votre absence est déjà peut-Stre un châtiment 
Que vous croyez devoir * quelqtfégarement. 
Ne me le cachez point. Si fai pu vous déplaire» 
Vous me voyez en tout prSte a vous satisfaire* 

Toi, me déplaire? °*' H "»' 

J v l 1 1 , malignement* 
Ihî mais.... je le crains. 

Orphisi. l 

Tenez , pour le cacher vos soins sont superflus» 

_,. O k p h ï s a,. 

T ignore.... 

fJ V L 1 1. 

Vous feignez. Je sais ce qui vous fîchCv 
Orph i s I. 
SI tu> an'at nui , du moins c'est sans que je le tache» 

G ii} 

Digitizedby GoOgle 



*,% LA COQUETTE CORRIGÉE» 

TULII , plus s/rieuse. 
Pourquoi donc avec moi venir à cet éclat ? 

Or ph i s i. 
D'éclat, je n'en fais point. Je vais changer d'état» 
Voilà tout. 

JVLII. 

Vous allez.... 

O r p h i s 1. 

Changer d'état , te dis-je. 
Julie. 
Comment J vous marier ? 

O R p h I s E , riant â demi. 

Oui... cet aveu t'afflige ? 
Julie , laissant les yeux. 
Il m'étonne beaucoup. 

O R p h i s E. 

Que puis- je faire mieux) 
Le mérite a toujours droit de charmer nos yeux i 
ït c'est presque en avoir que savoir le çonnoître. 

Julie, piquée. 
J'admire votre ardeur à vous donner un maître ! 

Obphisi. 
Un maître! y penses-tu? Non , non , j'ai mieux choisi» 
J'ai le bonheur de prendre un soutien , un ami » 
Un coeur noble , sensible , un esprit doux , affable, 
Que beaucoup de raison ne rend pas moins aimable, 
Que rien de ses devoirs n'a jamais détourné , 
Qu» , content de l'état auquel il s'est borné , 
A voulu ne devoir qu'à soi son importance , 
lit qui pour mes défauts aura de l'indulgence s à 
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Un homme rare enfin ; toi-mSme assurément , 
Quand tu le connoîtras , m'en feras compliment, 

Julie. 
Son nom ? 

Orphisi. 

C'est un secret , pour quelques jours encore. 
Julie. 
Cet homme rare , exquis , sans doute vous adore ? 
Orphisi» souriant. 

Il ne m'éblouit point par une folle ardeur : 
11 m'estima beaucoup ; il connoît tout mon coeur , 
Il en paroit content. Adieu. J'ai quelqu'afFaire. 
Cet aveu me pesoit, quoiqu'il fut nécessaire. 
Tandis qu'un digne époux va borner mes désirs , 
Vole au g*é de tes voeux dans le sein des plaisirs. 

( Elle examine , en s'en allant, Julie consternée, ) 



SCENE IV. 

JULIE, seule. 

V^ est ce Clitandre.... Eh ! quoi » son idée ennuyeuse 
Me poursuivra par tout ?... Mon , Je suis furieuse ! 
Ce maudit homme est né pour me désespérer ! 
Et ma tante , à son tour .... pour me contrecarrer , 
Qui se jette à fa tête ... Oh ! doucement , Orphisc , 
Je vous empêcherai de faire une sottise! 
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Il ne vous aime pas , et vous le savez bien. 
C'est une charité de rompre ce lien : 

{AppelUnt.) 
Je m'en charge , et bientôt... Rosette ! holà , Rosette! 



S C E N E V. 

ROSETTE, JULIE. 

RO S STTI. 

HiH ! bien , que vous plaît-il ? 

Julie. 

Que sais-je ? 

R o s s t t i. 

La toilette} 
Sortez-vous r 

Julie. 

Laisse-moi. Je suis au désespoir ! 

KOIITTI, 

Comment donc ? quel chagrin ? 

JULtI. 

Je ne veux plus te vo». 

Rot STTI. 

Qui, Madame? 

IULII t 

Hi lui , ni personne* 
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ROSSTTI. 

Eh! Madame, 
Vousm'effrayez.D'où naît tout ce trouble en votre arae? 

Julie. 
Décent sujets divers, tous faits pour m'accablers 
J'ai le coeur oppressé...)*: ne saurais parler. 

Rosette. 
Ne plus parler. . . Ceci redouble mes alarmes ! 

Julie. 
Le dépit, peu s'en faut, méfait verser des larmes* 

Ce Clitandrc... 

Rosette. 

Il a tort. 

Julie. 

Oui , tort ; certainement. 

Je ne méritois pas de lui ce traitement. 

Rosette, 

Eh ! que vous a-t-il fait i 

Julie. 

Il m'enlève ma tante. 

Rosette. 

Un rapt ! Ah ! juste Ciel ! l'affaire est importante s 

11 faut faire courir après le ravisseur. 

Julie. 

Qui te dit qu'il l'enlevé : Il a séduit son coeur , 

Il l'épouse. 

Rosette. 

Ah ! tant mieux. La chose est plus honnlte» 

Julie, 



Honnête ? 
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ROSITTl, 

Te l'ai cru. 

Juin. 

Te ne sais qui m'arrête?... 
Mai* non ... le repentir me les rendra tous deux. 
Bientôt je les verrai , l'un de l'autre honteux , 
Confus . désabusés de leurs feux équivoques, 
M'apportet tristement leurs plaintes réciproques, 
Me conter leurs chagrins , dont je rirai bien fort, 
•Et m'appeler en tiers pour maudire leur sort. 
Te les attends; sur-tout cet orgueilleux Clitandre 
Qui veut me corriger , dit-il , qui veut m' apprendre 

(A part. ) 
A devenir aimable .... Ah ! mon oncle , tout doux; 
Oui » je le deviendrai . . . pour un autre que vous : 
Vous verre? clair alors dans votre ame inquiète , 
Et > pour votre tourment , je veux être parfaite 1 

KOSITTÏ, 

Ah ! je vous reconnois. 

I v L 1 1. 

Je ris de la douleur 
Qui tantôt sottement m'avoit saisi le coeur. 
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r i ■ i i ■ j 

S C E N E y I. 

ROSETTE, UN LAQUAIS, JULIE. 

Julie, au Laquais, 

l^J V'iST-Cl } 

Li Laquai». 

Monsieur Clitandre. 

Kosbtti, à Julie, 

Attendez, laissez faire I 
Je m'en vais le traiter. ... 

1 Jblu. 

Non , qu'il entre , au contraire* 

R O S I T T I. 

Madame... 

Jvi.ii, 

Je le veux. 

RO S ETTl. 

Volontiers. 

( Vit son avtc U LafuaU*] 
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SCENE VII. 

JULIE» seul*. 

TOI aïs, vraiment, 
On me croirait quittée , au tour que cela prend.... 
Oh ! je le préviendrai. Mon bonheur le ramené , 
Et de ses procédés il va subir la peine. 



SCENE VIII. 

CLITAKDRE, JULIE. 

J tJ L 1 1 > avec hauteur et ironie.] 

C?uoi ! si-tôt de retour ? Je ne l'espérois pas. 
Seriez-vous donc déjà digne de mes appas i 
Jusqucs-U vous deviez éviter ma présence , 
Et c'étoit m'annoncer une assez longue absence. 
Voyons j instruisez-moi de vos succès brillàns î 

Clitamdri. 
Tai Fait tôt peu d'usage encor de mes talens. 

Te venois 

Julie, l'interrompant. 
Avouez , mon cher Monsieur Clitandre, 
Qu'un peu de vanité vous a pensé surprendre. 
Avec ce froid bon sens que vous mettez à tout , 

Vous 
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Vous avez cru tantôt potiiser mon cœur à bout , 
M'inspirer du désir pour cette tare estime 
Que vous ne dispensez qu'au mérite sublime. 
Le dessein étoit grand , et j'ai vraiment regret 
Que sur une étourdie il n'ait point eu d'effet) 
Mais souffrez de ma part cet avis salutaire 
Que savoir raisonner ce n'est pas savoir plaire. 

Clitand&k, 4 part. 

Son ton est bien changé ! Qu'est-ce donc qui l'aigrit ?... 

( A Julie. ) 
Madame , c'est toujours ce que je me suis dit. 

JVLII. 

Quoi.' vous vous seriez dit que, par pur badinage, 

Tantôt de votre cœur j'ai recherché l'hommage ? 

Que dans vos procédés , toujours secs , souvent durs , 

Ma malice a trouvé les plaisirs les plus purs ? 

Que de vos argumens l'énergie et la suite 

M'a beaucoup amusée, et ne m'a pas séduite?.... 

Non , malgré la raison et tout l'esprit qu'on a , 

On ne se dit jamais de ces vérités-là. 

Moi , je vous le devois pour éclaircir votre ame , 

Pour fixer vos soupçons sur l'ardeur qui m'enflamme , 

Et pour vous emp6cher de caresser l'erreur 

Qui pourrait vous flater d'avoir touché mon coeur.,.. 

Ih 1 quoi , de l'embarras ? . . . 

Clxtandhi. 

Mon maintien vous abuse;. 
Cette témérité, dont ici l'on m'accuse. ... 
N'est pas bien avérée. 

H 
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JULII. 

Oh ! niez , j'y consens. 
Vous n'échaufferez point l'intérêt que j'y prends, 

CLITANDRI, à part. 
Elle m'accablera : songeons à nous défendre.... 

( A Julie. ) 
Parce nouveau détour tous pensez me surprendre ?.. « 
Eh i non , je l'anendois ce sont- là de vos jeux. 

J u L 1 1. 
De mes jeux? 

Clitandii. 

Le succès n'en sera pas heureux ! 

Julie. 
Vous croyez ?... 

Clitandri. 
Avouez que toutes ces injures» 
Ce courroux , ce dépit sont toutes impostures t.* 

Julie. 
Mais , Monsieur , je vous dis .... 

Clitandri , l'interrompant. 

Bon i bon l ne feignez plus » 
Et riez avec moi de vos efforts perdus. 
Ne vous lassez-vous pas d'être toujours la même? 
Eh l pour vous faire aimer , faut-il du stratagème ? 

Julie, outrée. 
Du stratagème ?.... eh ! mais.... où donc en voyez- 
vous ?.... 
Non , jamais à tel point je ne fus en courroux !..,♦ 
Monsieur , soyez bien sûr que ruse , ni finesse 
Ne veut surprendre ici votre chère tendresse s 
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Que mes yeux , mon coeur, tout concourt à démentir 
Ce prétendu dessein de vous assujettir. 
M'entendez-vous enfin ? 

CLXTANDRS, ttndrenunt. 
Dangereuse Julie, 
Combien par ce courroux vous êtes embellie ! 
Combien sa véhémence ajoute à vos appas l 

Jvlh, à part. 
Je ne sais où j'en suis. 

Clitandre, soupirant. 

Non , vous ne m'aimez pas* 
Je ne viens point non plus pour me laisser séduire, 
Et votre intérêt seul est tout ce qui m'attire. 

IULIl. 

Mon intérêt » Monsieur i qui vous en a chargé ? 

Clitandre. 
Mon cœur , que ce matin vous avez exigé. 
De plus d'un sentiment croyez qu'il est capable : 
L'amour , vous le voyez , l'auroit rendu coupable , 
Dans votre emportement vous l'auriez foudroyé > 
Mais ce fracas ne peut étonner l'amitié : 
La mienne , désormais , sincère et de durée , 
Même en dépit de vous , vous sera consacrée. 

Julie. 
Quel service , Monsieur , dois-je à votre bonté r 

Clitandre. 
Éraste, qui tantôt dans sa vivacité 
Vouloit de vos billets faire un fort sot usage , 
En£n , par mes conseils est devenu plus sage* 

Hij 

• 
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JVLU* 

It qu'en vouloit-il faire ? 

Clitandhi. 

Il partait d'imprimer. 
JVLIH, effraya. 
D'imprimer?.,.. Ah! Monsieur» 

ClitaHDRI, lui rendant un paquet de Lettres. 
U s'est laissé calmer» 

U,voicU lut... 

D'imprimer !.... 

CLITiMBIS. 

Il vouslcrit, je pense. 

JULll, ouvrant une Lettre séparée des autres. 

Voudroit-il excuser une telle impudence î 

( Lisant, ) 

et Je ne sais si vous remercier» beaucoup Clirandrt 

» du prétendu service qu'il croit vous rendre, en m'em- 

» pSchant d'imprimer vos Lettres..*, a» 

( Interrompant la lecture, ) 

Quel monstre ! 

Clxtandrs. 

Calmez-vous. 

Iulii, continuant de lire. 

« Le public auroit sans doute applaudi à la légèreté de 

» votre style , à l'agrément de vos expressions -, et vous 

» auriez obtenu par mon moyen une célébrité rare et 
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» prompte , à laquelle vous semblez aspirer , et dont sa 
» mal-adresse vous prive encore pour quelque tems. » 
( Après avoir achevé" de lire. ) 
Les hommes sont affreux ! 
Clitandre. 
l'exemple quelquefois les rend peu généreux : 
Non que d'un pareil tour j'approuve la malice. 

J u 1. 1 1 , le s larmes aux yeux. 
Oh ! j'en suis bien certaine , et je vous rends justice. 
On n'a point avec vous à craindre ces horreuts î 
Et votre procédé me touche jusqu'aux pleurs. 

Clitandre. 
Madame , y pensez-vous ! 

J u L IX. 

Pour m'ëtre trop livrée...; 
Ah ! Clitandre, un éclat m'auroit désespérée.... 
J'entremble encori.. Comment pourrai-je m'acquitter?... 



SCENE IX. 

CLITANDRE , JULIE , UN LAQUAIS , LA PRÉSI- 
DENTE , LE MARQUIS. 

Lx Laquais, ib Présidente , à la porte. 



Lv Hadami , on n'entre point. 

LA Président!, gaiement et en petite-maîtresse» 

Tu veux me résister ? . 
Hiij 
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Le Laquais. 
Madame , je vous dis.»-. 

LA Présidente, l'interrompant et entrant. 
Eh! laisse-nous, de grâce! 
( Le Laquais sort, ) 



SCENE X. 

CUTÀNPRE , JULIE, LA PRÉSIDENT!» 
LE MARQUIS. 

La Présidents, allant à Julie* 

Avant de la gronder , il faut que je l'embrasse....* 
Qu'elle est bien ! quel éclat ! quelle fleur de beauté ! 
Mais, ma chère, il y faut joindre un peu de bonté*; 
Il est des procédés que l'on doit se défendre. 
Par exemple, aujourd'hui l'on me promet Clitandre» 
J'en reçois les honneurs , je l'attends bonnement l 
Et lui seul est admis dans votre appartement I 
Vous vous en emparez , sans le dire à personne î 
Et frauduleusement , tandis qu'on me le donne , 
Vous attirez à vous ses soins et son amour i 
Mais ç'est-U proprement ce qui «'appelle un tour. 

JVHfc 

Comment donc ? 

Le Marquis, à Julie. 

En effet , cela n'est pas honnête* 
Cm, enfin, * quoi bon ces petits t6tc-à.tëte? 
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Moi, je hait les noirceurs , j'aime à tout réunir; 
Mais Madame a ses droits qu'elle doit soutenir. 

La Présidents. 
Oh ! je les soutiendrai. 

Julii. 
Madame > sans colère I 
Clîtandre est fort son maître. 

Le Marquis. 

Oui , voilà le mystère. 
Quand on s'est assuré le succès de ses soins , 
( A la Présidente. ) 
On lui laisse le choix.... Vous l'aller perdre, au moins ! 

La Président 1. 
Le perdre ! y pensez-vous? Non , Marquis*, la prudence 
Interdit à Madame ici la concurrence? 
Elle ne voudra point , par un bruyant débat , 
Me préparer l'honneur d'un triomphe d'éclat. 
Elle n'ignore pas que plus on me résiste , 
Et plus à l'emporter ma volonté persiste. 

Li Marquis. 
Oui , c'est comme il faut être. Ayons la fermeté 
De jouir pleinement de notre volonté. 
Céder ce qui nous plaît , entre nous c'est sottise. 

( A Julie. ) 
Mais cette liberté vous est aussi permise, 
Julie; il faut vouloir. Usez des mêmes loi*. 
Allez-vous , par fbiblesse , abandonner vos droits } 
Car vous pourriez avoir , en dépit de Madame , 
pes raisons pour garder le coeur qu'elle réclame» 
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Clitandrc vous plaît-il i Parlez, expliquez-vous; 
Nous allons le laisser suc l'heure à vos genoux. 

La Présidente. 
Non , Monsieur , s'il vous plaît. 
Le Marquis, affectant de la honte" , à toutes deux. 

Voyons*, à l'amiable, 
{ Riant. ) 

Arrangez-vous.... Ceci va faire un bruit du diable! 
De qui l'emportera l'honneur sera complet, 

Clitandre, à part. 
Cette leçon est vive > attendons-en l'effet. 

Julie, très-sérieuse et piquée t au Marquis, 
Marqua , de vos bontés je suis reconnoissante. 
Mais je n'en rendrai pas la suite intéressante , 

( A la Présidente. ) 
Soyez-en sûr.... Madame, il ne tiendra qu'a vou* 
De finir ce procès qu'on dit Être entre nous. 
Je jure, je promets de ne jamais prétendre 
Aux m6mcs coeurs sur qui vos droits pourront s'étendre : 
De ma rivalité délivrée à jamais , 
Triomphez sans éclat et donnez-moi la paix. 
Le Marquis, à la Présidente. 
Elle est piquée au vif ! 

La Présidents. 

{A Julie. \ 
Oh ! tant mieux... Mais, Julie , 
Je n'ai plus rien à dire , et mon ame est ravie 
De vous voir respecter nos tendres amitiés. 

Julie. 
Nos nœuds encor , je crois , sont foiblemcnt liés. 
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La Put» IDEHTI, 
Eh ! quoi , n'avons-nous pas soupe vingt fois ensemble} 
Même société tous les jours nous rassemble. 
Vers les mêmes plaisirs nous volons toutes deux: 
Nous courons allumer par-tout les mêmes feux ; 
Mais , pour vous distinguer de la même manière , 
Quoi ! ne courex-vous pas dans la même carrière ? 
Cette rivalité pour les mêmes honneurs, 
Loin de nous diviser , doit réunir nos coeurs. 

L s Marquis, à Julie. 
Ehi sans doute.... Après tout , quelle est la différence? 

(Montrant la Présidente, ) 
Quoi î parce que Madame a pris un peu l'avance ?..•• 
L'une est formée , et l'autre..*. 

La Présidente, l'interrompant. 

Oh! nous la formerons* 
Deux ou trois mois , et puis nous nous ressemblerons. 

Julii, 
La chose étoit possible : en ce moment , peut-être » 
Bien n'est plus éloigné. 

La Pr&sidknte, au Marquis. 

Songeons à disparoitre. 

( A Clitandrt. ) 
Vous , dont j'admire ici les tranquilles façons » 
Vous avez , je le vois , besoin de mes leçons. 
On m'a de votre coeur engagé les prémices : 
Je veux bien diriger vos feux encor novices. 
Mes bontés , n'est-ce pas , surpassent votre espoir 9 ^ 
Venez donc • au public il faut nous faire voir. 
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Clitandrs. 
Vous m'aimez donc beaucoup ? 

La Présidihti. 

Qui , moi ? si je vous aime !... 
( Au Marquis. ) 
Que répondre à cela ? J'en ris , malgré moi-même J 
Le Marquis, riant. 

Parbleu î la question est neuve , et me ravît : 
lïul amant , j'en suis sûr , jamais ne vous la fit ?.... 

( A Clitaiidrc. ) 
Oui , tu peux exiger beaucoup , sans qu'on te blâme» 
Mais ces questions-U font rougir une femme. 

Clitamoii. 
Je ne les ferai plus , je te le promets bien. 

La Président i. 
Il faut sur notre ton former votre entretien.... 
Ça , donnez moi la main.... Vous héûtez , je pense! 
K'osez-vous de Madame enfreindre la défense ? 

{ Çlitandrt s'emprtsst à lui domtr la moi». ) 
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VI 



SCENE XI. 

JULIE , ROSETTE , CLITANDRE , LA PRÉSIDENT! , 
LE MARQUIS. 

Rositti, à l'a Présidente. 

V^HLoi veut vous parler , Madame. 

La Président», au Marquit. 

Eh i mais , vraiment , 
Il se fait tard , Marquis i joignons-la promptemcnt, 

Li Marquis. 
Quoi ! laisser seule ainsi cette pauvre Julie ?.... 
Sa tante décemment lui tiendra compagnie. 
( La Présidente sort en riant , et emmené Çlitandre et U 
Marauie. ) 
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i i : -a 

SCENE XII. 

JULIE, ROSETTE. 

Julie, à part» 

I^ublle femme! quel front! venir, jusque* chet 

moi, 
Réclamer ? .... C'est un tour du Marquis > je le vol..* 
Mais Clitandre la suit.... scroit-il bien capable.... 
Non , c'est lui faire tort : Clitandre est estimable..*. 

( A Rosettt, ) 
Suis-le i je veux savoir la fin de tout ceci. 

( Rosette sort, ) 

SCENE XIII. 

JULIE, nuit. 



o» 



¥ vi , oui » son impudence aura mal réussi..- 
Eh ! qui seroic tenté d'une semblable femme } 
D'une femme qui vient , sans pudeur.... Je la blâme» 
Et je ne pense pas qu'ainsi qu'elle m'a dit 
J'embrasse aveuglément l'erreur qui la perdit ... 
Même ardeur de briller , même fureur de plaire s 
De l'esprit , des talens > même emploi téméraire. 
Ah ! quel bonheur pour moi d'avoir vu de si pria 
Le vice revêtit set véritables traits]..,, 

Tauroie 
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J'âUtois pu ressembler à cet affreux modèle!.... 
On auroit die de moi ce que je pense d'elle ?.... 
J'en frissonne.... Tout semble exprès se ré inir 
Pour m'enseigner mes toits, ou bien pour ies punir.... 
Ces Lettres , cet exemple , et Clitandre , et ma tante.... 



Eh; 



SCENE XIV. 

JULIE, ROSETTE. 

Julie. 
bien donc i 



ROSITTÏ. 



le Marquis , Chloé, la Présidente 
Sont à rire là-bas. Clitandre est déjà loin. 

Julie, à part. 
Son départ me console , et j'en avoîs besoin... 
Que dis-je? dans mon coeur je tremble de descendre j 
Juste Ciel l que je crains d'y retrouver Clitandre ! " 



Fin du quatrième Acte* 



l 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

ROSETTE, ORPHISE, 

R O S B T T I. 

U»i , Madame , en secret , elle Veut tous parler* 

Oiphhi, 
U suffit , je l'attends. 

R o s a Y t i. 

Je vais la consoler; 

Car elle n'a que moi qui partage sa peine. 

Orphisi. 

Qu'a-t-elle donc? 

Rositti. 

Elle a .... la fièvre , la migraine * 
Tout ce qu'on peut avoir... U mort au fond du coeur» 

O R t H X S B. 

Tu m'effrayes, 

Rositti. 

Tant mieux : c'est mon dessein. La peur 
Vous rendra sûrement tendre, compatissante*, 
Et nous voulons mourir, ou toucher notre tante. 
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OtPHISl. 

Me toucher ou mourir; quelle énigme est-ce-U | 

KOSITTt, 

Je n'ai de ses discours recueilli que cela. 

OSPKISI. 

Un songe cette nuit l'a peut-être agitée? 

ROilTTl. 

Quelle nuit , juste Ciel i j'en suis épouvantée. 

T'ignore d'où provient un si grand changement ; 

Mais sa tête , son coeur , tout est en mouvement* 

Depuis hier au soir je la plains , la console i 

Je n'en ai pu tirer une seule parole. 

Elle , dont le babil appeloit le sommeils 

Elle , dont la gafté prévenoit le réveil , 

Qui songeoit , en riant , toute la matinée 

Aux plaisirs qui dévoient composer sa journée ; 

Qoi de trente billets , partis dès le matin , 

Nous commrntoit le texte ou plaisant , ou malin* 

Elle reçoit hier visite d'une amie : 

Un caprice la prend , et c'est une autre vie. 

Le soir , on ne sort point ; on se couche de nuit. 

Bientôt on se relevé , on s'afflige , sans bruit. 

J'ai beau me présenter , on ne veut point m'entcndre. 

Impitoyablement on biffe , on met en cendre 

Un porte-feuille entier de chansons et d'écrits.... 

Médtsans , mais divins. C'étoit de tout Paris 

Une histoire charmante ; un recueil d'anecdotes , 

( Sanglottant. ) 

De flétails.., de portraits finis.,, avec des notes. 

ïij 
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Orph i$ s. 
Tu le regrettes. fort ? 

R O (ITTI. 

Vraiment , il m'amusoit. 

Or p h i se. 
▲près? 

Rosette. 

Je suis entrée, elle écrivoit , lisoit , 
Déchiroit, soupiroit, nommoit la Présidente... 
te L'indigne!» disoit-elle... Et puis: ce Ma chere tante, 
» Soyez heureuse ! ». Et puis , rêvant profondément : 
et H m'a désabusée; il fera mon tourment! 
» N'y pensons plus i allons, »> Témoin de sts alarmes. 
J'ai vu de ses beaux yeux s'échapper quelques larmes ; 
Les autres en dedans retomboient sur son coeur. 
Ah! Madame, c'étoit la plus belle douleur, 
La plus vraie !... un ensemble et si noble et si tendre! 
Ses modestes soupirs n'osoient se faire entendre. 
Qu'on ne me vante plus l'éclat de la gaîté ; 
Rien n'égale en pouvoir les pleurs de la beauté. 
Je ne l'ai pas osé , mais j'ai pensé lui dire : 
Quiconque pleure ainsi , devroit ne jamais rire. 

O R B H I S E. 

Eh! bien, enfin r 

ROS ITTI, 

Enfin, elle a , sans sourciller, 
Contremandé marchande , et peintre , et bijoutier ; 
Et, ce qui met le comble à mes terreurs secrettçs, 
Ah! Madame , elle veut..., 
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Okpkisi. 

Quoi donc ? 
Rojiiti. 

Payer ses dettes! 
( Orphise rit, ) 

lOflTTI, 

Vous rie* ?... Croyez-moi , cet effort, plus qu'humain» 
Ke peut que nous cacher un sinistre dessein. 
( Orphise continue de rire, ) 

ROSITTI. 

Encor ?.... J'attendois mieux d'un coeur comme le 

vôtre... 
Mais non , femme jamais n'en a su plaindre une autre,.* 
Je vais dire à Julie... 

Orphiji , l'imterrompant. 

Oh! finis tes propos* 

HOJITTE, 

Non , Madame.... Une tante insulter à ses maux ! 

■a 
SCENE II. 

ROSETTE , ORPHISE, JULIE, dans lefè*a\ 
Rosette , apercevant JuZiV, 

JLiA voici; je lui vais.., 

Ol?^lsi , l'interrompant, 

Ken ; j'ai tort. Mais, RosettQ, 
Je vais la consoler , que rien ne t'inquiète. 
( ftasette 4 en, t'en allant , baye tendrement la main âe fatfa) 
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g- ' . ' _ — 

SCENE III. 

J U L I £ , O R P H I S E. 

Dr p h i s i. 

x^'bst un miracle , au moins , de te voir si matin... 
Qu'est-ce ! tu n'as pas pris encor ton air mutin ? 
D'une mauvaise nuit j'aperçois quelques traces. 
Eh ! fi donc ! hâte-toi de rappeler les grâces. 
T'ai fort heureusement de quoi te dissiper. 
Tes bons amis ce soir t'attendent i souper : 
Un tour, une noirceur, i ce que j'imagine. 
Dont notre Présidente est , dit-on , l'héroïne , 
T'amusera beaucoup : on m'assure cela, 

J u l 1 1. 
Ne m e parlez jamais de cette femme là ! 

o r p h i s E. 
Pourquoi donc ? Hier encor n'étiez-vous pas amies ? 
Quelque rivalité vous aura désunies; 
Tu l'éclipsés par-tout: on te cherche, on la fuit ; 
Tes succès dans le monde ont fait un si grand bruit!.. 

JULIE , l'interrompant. 
Eh ! voilà justement ce qui me désespère ! 
C'est ce bruit , cet éclat que je ne veux plus faire* 
Ce fracas indécent, fantôme du bonheur, 
Qu'une femme toujours paye de son honneur» 

Or p h i s E. 
Ma nièce > quels discours i N 
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Juin. 

Ah ! mon cœur les prononce» 
Je rceonnois enfin mes erreurs ; j'y renonce. 
Ne me parlex donc plus de ces sociétés , 
De ce ramas confus d'esprits, de coeurs gâtés; 
De ces hommes sans frein , de ces femmes flétries, 
A la honte , aux éclats , aux vices aguerries , 
Qui d'un naufrage affreux consolent leur orgueil , 
En poussant tous les coeurs contre le même écucît. 
L'abîme de trop près vient d'effrayer ma vue » 
Je laisse s'y plonger leur brillante cohue. 
Oublions le passé qui me force à rougir; 
L'avenir est à moi , je saurai l'ennoblir. 

Orphijh, 
Ma nièce ton dépit m'étonne , Je l'avoue f 
Tes nouveaux senrimens méritent qu'on les loue) 
Mais combien tiendront-ils? Un chagrin passages 
T'inspire pour un tems ce courage étranger. 
Crois-moi , n'affiche point cette réforme austère* 
Bientôt tu reviendras à ta vie ordinaire* 

J VUE. 

Non, matante, jamais i 

Orphisi. 

SI cette émotion 
Du moins étoit l'effet de quelque passion ; 
Si quelqu'amour secret , sincère et véritable 
Suppléoit cette vie éclatante , agréable , 
Je dirois: Pourquoi non? son coeur s'est arrangé; 
Une plus douce erreur l'occupe, et l'a changé , 
Car la raison ne peut d'un coeur tel que le voue 
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Chasser une folie enfin que par une autre. 

Mais , bien loin que 1* amour .... Comment donc! tu 

rougis i 
Achevé: tes secrets sont à moitié trahis, 

Julie. 
(h 2 bien ... il est trop vrai. 

O a p h i s i. 

Tu me vois transportée ! 
Quoi ! tout de bon ? Oh ! oui, ton ame est agitée... 
Julie ! ah ! quel bonheur ! nous allons , toutes deux» 
Dans le sein de l'hymen passer des jours heureux... 

( Malignement. ) 
Pourquoi , lorsque du mien je t'ai fait confidence f 
Sur le tien , hier au soir , observer le silence ? 
Ta malice toujours veut jouir de ses droits : 
N'importe , de bon cœur, j'applaudis à ton choix. 
Quel est-il? dis moi donc... Tu te tais ?... Ma surprise. M 

Tu LIE. 
O mon aimable tante 1 ô respectable Orphise ! 
Votre bonté m'accable , et ma confusion 
Redouble de l'excès de votre affection. 

Orfhisi , très-tendrement. 
Non, tu ne connois pas enebr , ma chère nièce „ 
Jusqu'où s'étend pour toi cet excès de tendresse! 
Le sang et l'amitié , réunis dans mon coeur, 
If 'ont jamais eu d'objet , plus cher que ton bonheur, 
De tous mes sentimens je te croyois plus sûre : 
Ta douleur est pour moi la plus sensible injure ; 
Et si mon zèle ardent ne peut la soulager , 
#a çfcçre enfant , du moins , je puis. U partage^ 
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Julie. 

Arr8te* ! c'en est trop : le remords me surmonte , 

Et mon coeur ne peut plus contenir tant de honte. 

Mes fautes, mes erreurs ont beau m'humilier, 

Par un sincère aveu je dois les expier. 

A qui prodiguez -vous une amitié si tendre? 

J'aime... puis-je le dire ?... oui.. . j'adore Clitandre. 

• Orphise, souriant. 

Clitandre?... Oh l doucement, ma nièce, entendons- 
nous : 

On peut avoir sur lui d'aussi bons droits que vous. 
Te tremble , cependant j vous êtes jeune , aimable...» 

J V L I E , V interrompant. 
Apprenez envers vous combien je suis coupable. 
Si vous saviez comment , par d'indignes efforts , 
Tai tâché d'échauffer pour moi tous ses transports» 
Combien de mes désirs l'orgueilleuse faiblesse , 
Pour vous voler son coeur a déployé d'adresse! 
A combien de détours j'ai pu me rabaisser 
Four entrer dans son ame et pour vous en chasser! 
Aujourd'hui j'en rougis... hier, vous le dirai- je ? 
Mon coeur s'applaudiisoit de vous tendre un tel piège: 
J'habillois mon forfait de bii liantes couleurs j 
Ma malice, en riant , vous préparait des pleurs. 
Du monde où j'ai vécu tels sont les badinages. 
C'est faire à la raison de trop ciucls outrages; 
Mes yeux se sont ouvert»; , vous devez me haïr ! 
Daignez me pardonner, et laissez-moi vous fuir. 

Orphi s i. 
Toi, te cacher? me fuir ? Non, ma chère Julie» 
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Kon ; et c'est tout de bon que je suis ton amie. 
D'abord, quitte cet air lugubre , chagrinant , 
Et, comme tu disois , traitons ceci gaîment. 
Premièrement , il faut entretenir Clitandre : 
peut-être contre toi n'a-t-il pu se défendre t 
Et tu ne voudrais pas exposer ta candeur 
A faire son supplice , et faire mon malheur? 

J u L 1 1. 
Qui ? moi, vous disputer ?... 

OUPHIJI. 

Eh ! laissons ce scrupule ; 
Peut-être en est-ce fait. 

JUL II. 

Von, soyex moins crédules 
Il vous estime tant ! 

Or phi si. 

Vraiment, je le crois bien ; 
Mais pour savoir s'il m'aime il n'est qu'un sûr moyens 
Le voici. Je prétends , j'exige et je t'ordonne 
D'offrir à ton amant ton coeur et ta personne t 
De tenter, d'épuiser, sans crainte, sans remords» 
Pour l'attacher à toi , les plus pressans efforts : 
S'il résiste , mon coeur se livre à sa tendresse i 
S'il cède , eh! bien , je fais le bonheur de ma niece> 

Jut II. 
Vous voulez que moi-même?... 

ÛRPKISE, l'interrompant." 

Il Iç faut. 

Te ne pui*. 
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ÔRPHiti, apercevant Clitandre. 
il vient fort a propos. 

JVLII. 

Ml tante > je m'enfuis. 

OUPHIIE. 

Reste : voici le tems d'exercer ton adresse» 

Iv lie. 
• Je n'en ai plus. 

O R P h i s E. 

Allons > un peu de hardiesse. 



SCENE IV. 

JULIE, ORPHÎSE , CLITANDRE, 

O R P H I S I » A Clitandre. 

V ovs nous voyez ici dans un grand embarras. 
Ma nièce voudroit. . . . 

{Julie la retient par la rôle. ) 
( Bas, À Julie. ) 
Non , je ne lui dirai pas... 
( A Clitandre. ) 
Clitandre , à notre affaire il survient un obstacle : 
En vérité... je crois qu'il s'est fait un miracle. 
Ma nièce a du chagrin i son cœur , gros de soupirs , 
Renferme obstinément je ne sais quels désirs... 

( A Julie. ) 
Parle i n'cst-il pas propre à cette confidence ? 
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{ A Clitandre. ) 
Oh! oui... Pour l'obtenir employés la prudence. 
Son bonheur ce le vôtre , et sûrement le mien... 
Je vous laisse. Sur-tout ne vous gênez en rien. 

Julie, las. 
Vous sortez } 

Orph i s h. 

Oui , vraiment. 

Ivliz , las. 

Ma tante ! 

OUPHI S B. 

Adieu , Julie. 
( Bas , à Clitandre , en sortant. ) 
Clitandre , parlez-lui doucement * je vous prie. 



SCENE V. 

JULIE, CLITANDRB. 
Clitandre. 
H,lle se divertit. 

JULII. 

Non , je ne le crois pas. 

Clitandre. 
Orphise, en m*annonçant ici vos embarras, 
Semble me donner droit d'en apprendre la cause* 
Si la discrétion que l'amitié m'impose , 
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Sî d'un vif intérêt la pureté, l'ardeur 

Peuvent vous* rassurer , ouvrez-moi votre coeur. 

Julie» 
Avant tout » réponde* , Clitandre , avec franchisa. 

Clitandre* 
Sur quoi f 

JULIE, 

le veux savoir si vous aimez Orphise. 
Clitandre. 
Ce que vous demandez ici » c'est mon secret. 
SI pour savoir le vôtre il faut être indiscret , 
la curiosité n'a plus rien qui me tente. 

X v L 1 1. 
Kon» mais avouez-moi que vous aimez ma tante. 

Clitandre. 
Oiy , Madame » beaucoup. 

J V l i a. 

C'en est assez... Adieu. 
Clitandre. 
Pourquoi donc fuyez- vous , Madame , à cet aveu ? 
Quoi ! suivant la façon dont vous l'avez jugée , 
Pour avoir des amis est-elle trop âgée f 

Julie. 
Ah! de grâce, oubliée des travers et des torts. 
Dont je ne puis assez voue montrer de remords i 
Coupable trop iong-tems , quand je cesse de l'être , 
Que je cesse à vos yeux , du moins , de le paraître. 
J'aime Orphise. Mon coeur humilié , confus , 
Admirant sa conduite , enviant ses vertus , 
Souticndroit , Je lésais , sort mal sa concurrence. 

K 
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Elle est diçne de vous, soyez sa récompense} 
Payez-la des bontés, des tendres sentimens 
Qu'elle opposa toujours à mes égaremens; 
Payez- la d'un effort plus touchant , plus sublime» 
Que je ne ne puis ici vous révéler sans crime. 
Seule , puis-je acquiter tant de soins généreux r 
Joignez mon cœur au vôtre , et portez lui nos voeux, 

Clitandri. 
Savez-vous que c'est-U du sentiment , Madame ? 
Étendrait il enfin son pouvoir sur votre ame ? 
Si je n'étois instruit , je croirais bonnement. . . • 

JULII, l'interrompant. 
Quoi! vous m'accuseriez d'un vain déguisement? 
Vous , Clitandre 1... Ah ! du moins , quand la vertu 

m'anime , 
Pour prix de mes efforts , donnez-moi votre estime i 
Mon .coeur ne connoit plus ni la ruse, ni l'art; 
A ce grand changement vous , peut-être , avez part... 
Peut-être je vous dois ce rayon de lumière 
Dont l'éclat imprévu vous étonne et m'éclaire ; 
Et contre les soupçons que vous osez garder 
Je laisse à ma conduite à vous persuader. 
Clitandre , étonné. 
Julie , à la raison vous vous seriez rendue!... . 
Non , vous ne feignez point et votre ame est émue* 
Ces. sentimens , ces tons d'intérêt , d'amitié 
Vous rendent à mes yeux plus belle de moitié i 
Voilà les qualités , les grâces séduisantes 
Qu'hier je préférais à vos grâces brillantes • 
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C'est en les unissant toutes pour vous parer 
Qu'à régner sur nos coeur* îl vous sied d'aspirer. 

JûLlI , soupirant. 
Quoi! si j'avois été... ce que je m'en vais 8tre... 
Si la raison plutôt dans mon cœur eût pu naître , 
Et si, telle qu'Orphise , et modeste , et sans arc , 
J'eusse fui des erreurs que je connois trop tard , 
Quoi ! seule , sans apprêt , dans cet état paisible , 
J'aurois pu me flatter de vous rendre sensible? 

C LIT A WD* B. 

En doutez-vous , ïuKe ?... Ah ? mon coeur tout entier... 
JOLIS, très-agit/* tt irte-«//«|dfi« , tinterrompant, 
Clitandre... c'est assez. J'ose ici vous prier 
D'oublier à jamais, qu'il fût une Julie... 
Quoi ! j'aurois pu toucher !... Ah! je suis trop punie! 
Cher entendre! 

. Clitakdri, 
Julie ! 

JULII. 

Il n'est plus tems... Adieu. 



Vous m'aimez ? 



Clitandre. 
Jvlii. 
Oubliez»., un indiscret aveu. 
ClitanPRE, aux çeooux àt Julie, 

Non , je tombe à vos pieds : non , l'amour le plus 
tendre... 
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Jvlis, l'interrompant, 
Auroisje eu le malheur de vous toucher» CUtandre l 
Orphisc vous perdroit i... Quel prix de ses bontés i 

Clitjlndre. 
Orphise vous dira».. 



SCENE VI et dernière. 

ORPHISE dans le foxd , J U L I B. » 
CLITANOKE, 

J u l 1 1 , apercevant Orphise» 

JLjïVEX-VOtJS. 

Clitandri. 

Arrêtez. 
Tu lis. 
Ke la voyei-vous pas ? 

O R P H i s I * vivement et attendrie. 

Embrasse-moi , ma nièce* 
Oui , je veux t'accablcr de toute ma tendresse. 

Julie. 
Eh i ma tante il se trompe , etson coeur vous est dû. 

Or p h i s s. 
C'est trop te tourmenter d'un remords superflu. 
Notre amour , notre hymen , à qui , par grandeuf 

d'ame , 
Tu veux sacrifier ton bonheur et ta flamme, 
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3f*é«oîent qu'un piège adroit , qu'un appit séducteur 

Que j'ai voulu t f offrir pour attirer ton cœur i 

Sûre qu'en présentant le mérite à ta vue 

Ce monde où tu nageois, qui t'a long tems déçue, 

Te paroftroit bientôt ce qu'il est en effet, 

Du plus parfait mépris le méprisable objet. 

J u lu. 
Orphise .'«. est-il bien vrai ? Je n'ose encor vous croire. 

Clitandri. 
Oh m'a daigné choisir pour tenter cette gloire. 
Si malgré vos erreurs mon coeur étoit à vous 
Jugez de ses transports dans un moment si doux S 

IULIK i À Orphise , en l'embrassant* 
Quoi! de votre amitié mon bonheur est l'ouvrage! 
It je puis sans lemords en goûter l'avantage 1 

( A Clitandre. ) 
Que de biens je vous dois ! .. ^ Vous , mon cher bien- 
faiteur , 
Je vous dois ma raison , mes plaisirs et mon coeur. 



Fin du cinquième et dernier Acte. 
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SCENE VII 
Retranché* à la représentation* 

ORPHISE, ROSETTE, JULIE, 
C LIT M* DR*. 



Kqsitti, à Julis, 



M* 



Ladams, en ce moment Chloé, Céîie, Hortense, 
Le Comte , te Marquis , et bien d'autres , je pense , 
( Car trois carosses pleins sont arrêtés là-bas ) 
S'empressent de savoir si l'on ne vous voit pas t 
La joie éclate au loin parmi leur assemblée.... 
Mais à ce que je vols , Madame est c/onsoléc. 

S VLII. 

Pour la dernière fois je veux les recevoir» 

Et solemneileinent renoncer à les voir. 

Il m'importe fort peu que leur langue s'exerce. 

Ils m'égaroient: l'honneur m'interdit leur commerce} 

Et puisse mon exemple attirer tous les coeurs 

Que et monde perfide enchaîne k ses entun 1 

FIN. 
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SUJET 
DE L'OBSTINÉ. 



Lu ci le est promise à Damis , fils , jeune Offi- 
ciel , qui l'aime , et de laquelle il est aimé ; et 
leur mariage doit se conclure , dès qu'il reviendra 
de son Régiment , d'où on l'attend. Il arrive ; 
mais son humeur contrariante et son extrême obs- 
tination le brouillent, aussi-tôt, sur différens su* 
jets , avec Julie , sa soeur , avec M. Damis , son 
père , avec Céphise , tante de Lucile , et jusques 
avec Lisette , suivante de Julie. Pour le punir de 
lui avoir manqué dans leur querelle , M. Damfc 
feint d'en revenir au premier projet qu'il avoit eu 
d'abord d'épouser lui-même Lucile , qui feint 
aussi d'y consentir. Damis piqué de ce prétendu 
changement de Lucile en paroît content, par 
contrariété , et signe le contrat qu'il croit devoir 
unir son père avec elle. Cependant, il n'a pas plu- 
tôt signé qu'il en est au désespoir ; et sur ce qu'on 

a ij 
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lui dit que sans sa signature ce contrat n'auroit eu 
aucun effet , il veut le déchirer ; mais Lucile s'y 
oppose , et M. Damis apprend , enfin , à son fils , 
que ce contrat n'est autre que celui qui lui donne 
Lucile. Damis déplore son obstination , dont 4 
promet de se corriger ; et il est uni à Lucile, 
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NOTE 
DES RÉDACTEURS. 



IL y a apparence que La Noue autoit fait joue* „ 
cette petite Comédie , si la mort ne l'eût surpris 
peu de teins après l'avoir achevée , et qu'elle, 
si'auioit pas été vue sans quelque plaisir au 
Théâtre François, pour lequel elle semble avoir 
été destinée. C'est l'opinion qu'en a eue l'Édi- 
teur de ses Œuvres , qui dit , dans sa Préface , en 
parlant de cette Pièce : « Quoiqu'elle n'ait paru 
sur aucun Théâtre , cependant elle offre plusieurs 
«cènes qui semblent faites pour y réussir. » 

Nous avons cru , aussi , qu'elle pourrait être 
agréable a la lecture, et c'est ce qui nous a dé- 
terminés à la placer dans notre Collection, à la 
suite de La Coquette corrigée , du même Auteur, 

Le caractère qui a fourni à La Noue le sujet de 
L'Obstiné a été mis sur la scène , plusieurs fois > 
mais sous d'autres titres. En 1^4 , un anonyme 
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h NOTÉ DÉS RÉDACTEURS» 

en fît une Comédie , en un acte , en piose , in» 
titulée , VEntitï , qui fut jouée deux fois , au 
Théatte Frauçois , sans succès , et qui n'a point 
été imprimée. En 1699, un autie anonyme fît 
jouer une autre Comédie , en un acte , en prose , 
au même Théâtre -, sous le titre de VLntîttmtrà 
Tï&cult , qui eut sept représentations , et ne fut 
pas, non plus , imprimée. En 1712 » l'Abbé de 
Brùcrs donna , au même Théâtre , une Comé- 
die , en trois" actes , eh vers > intitulée, VOpimâ* 
tre , qui eut huit représentations , et qui est im- 
primée dans ses Œuvres. Le Théâtre Italien a 
aussi utie Comédie , en un acte , en vers , sous \t 
t&re de VEntttè , par M. Bret , qui tut jouée le 
j Juin! i?5* , et qui est imprimée dans set 
(Earro> 



3y Google 



L'OBSTINÉ, 

COMÉDIE 

EN UN ACTE ET EN VERS, 

Par DE LA NOUE. 



A 
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PERSONNAGES. 

M. DAMIS. • 

D A M I S , fils , obstiné , et amant de Lucile. 

JULIE, fille de M. Damis. 

CÊPHISE. 

LUCILE, nièce de Céphise. 

LISETTE, suivante de Julie. 

F R © N T I N , valet de Damis , fils» 



La Scène eit a Paris dans une maison com- 
mune à Cépkise et à M, Damis. 
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COMÉDIE. 

r i 

SCENE PREMIERE. 

'JULIE, LUCILB. 

LU CI LE. 

\£ voi ! vous tremblez , Julie ? 

J V L X 1. 

Oh ! oui , je suii sincère. 

L v c I L i. 

Pourquoi r 

Julii. 

Le cœur me bat lorsque j'entends mon père, 
D'un ton demi-moral , plaisanter nos amours: 
c< Différons , différons , » répctc-t-il toujours. 
Far goût , par sentiment , il hait le mariage : 
Sa conduite avec vous en est un témoignage. 
11 projette d'abord de vous donner la main s 
Il balance six mois , puis change de dessein : 
et Elle est pour moi , dit-il « et trop jeune et trop belle. 
»> Je lui donne mon fils , il est plus digne d'elle, » 
De mon frère pour vous il fait naître l'amour, 
XI voit que vous l'aimez , vous-même, à votre tours 

Aij 
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Sa joie éclate , ch ! vite, il conclut l'hyménéet 

A Clitandre aussi-tôt me voilà destinée i 

Tout est fait. Point : la guerre éloigne no? amant. 

l'heureux prétexte ! il va différer de dix ans. 

La , parlez , à quoi bon me promettre à Clirandre ? 

Quand on aime , croit-il qu'il soit aisé d'attendre l 

Lu c I LB. 

Oui , votre plainte est Juste j allez hii déclarer 
Que vous n'êtes plus d'âge à pouroir différer; 
Qu'il vous expose trop en prolongeant vos peines , 
Que le sang pétillant qu'il a mis dans vos veines , 
De tout retardement implacable ennemi , 
Veut que dis ce jour même il vous donne un mari. 

JOLII. 

Avec votre sang-froid vous me raillez sans cesse. 
Autant que moi pourtant ceci vous intéresse. 
Mon frerc, votre amant, arrive dans ce jour. 
De Clitandre , demain , moi j'attends le retours 
Mais que nous servira leur ardeur empressée 
Si mon père nourrit l'effrayante pensée 
D'éloigner sans pitié notre commun bonheur ? 

LU C I L E. 

Ma tante a résolu de hâter sa lenteur. 
Céphise est pour nous. 

IULII. 

Oui ; mats elle est pétulante. 
Ils n'ont qu'à se brouiller ? moi , cela m'épouvante. 

L u c I L i. 
Eh ! bien , nous attendrons un raccommodement» 
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JU L II. 

Attendre !.#. Et vous aussi ? 

Lucili, 

Comment faire autrement ? 

JVLII. 

Mais... pester comme moi : du moins , cela soulage. 

Lucili. 
Von , croyez-moi , Julie , une fille à notre âge 
Doit de ses sèntiinens voiler tous les dehors» 
Sa gloire est de paroître obéir sans efforts , 
Sur-tout lorsqu'il s'agit des noeuds de l'hy menée: 
Loin d'y courir , il faut qu'elle y semble entraînée. 
On nous suppose assez de penchant pour ses nœuds. 

Julie. 
Eh i bien , on n'a pas tort. 

Lucili. 

Encor i De tels aveux ... 
Julie. 
Pour peu qu'on ait d'esprit.... 

Lucili. 

Gardons d'en faire usage » 
Sachons l'envelopper du p'us obscur nuage ; 
Rougissons de parler , étouffons tout bon mot : 
Penser dans le silence est notre unique lot. 
"Les hommes volontiers entourent une fille 
Dont l'enjoûment réveille, en qui l'esprit pétille; 
Mais , même en l'admirant , tous ses approbateurs 
Vous diront que l'esprit fait craindre pour les moeurs. 

J uli i. 
Si bien donc qu'une fille , en bonne conscience, 

A iiâ 
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Doit être un automate , une froide existence • 

Sans cœur,, sans yeux, sans bouche, et sur-tout sans 

esprit ? 
Oh ! j'ai de tout cela , pour moi , sans contredit , 
£t je veux en user , qui plus est ; et Clitandre 
Trouve bon que j'en aie , et n'en est que plus tendre* 
Mais comment se peut-il que mon frère Damis, 
Vif, bouillant comme il est , de vous se soit épris ? 

Lu CIL B. 

It comment se peut- il que vous, bouillante et vive. 
Un homme raisonnable et sensé vous captive? 

Julie. 
S'il étoit autrement je l'aimerois bien moins..» 
Mais mon frère est têtu. 

Lu CIL s. 

J'espère , par mes soins...* 
JuLHi l'interrompant. 
Vous aurez à souffrir i vous devez vous attendre.... 

Lvcili, l'interrompant , à son tour. 
A tout ce que de vous doit espérer Clitandre. 

Julie. 
Je prétends qu'avec moi Clitandre soit heureux, 

L u ci L E. 
It mon bonheur aussi ne sera point douteux. 

Julie. 
Cette vivacité , dont on me fait la guerre , 
Il me verra toujours l'employer a lui plaire. 

I. U C I L E. 

Et Damis me verra toujours pour le calmer 
Employer ce sang-froid dont vous m'osez blâmer. 4 
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Julie. 
Je veux que l'enjoûment que ma gaîté déploie 
Dans le coeur d'un époux fasse passer ma joie. 

Lu c ILE. 
Je yeux que ma douceur dans le cœur d'un époux 
Entretienne sans fin le plaisir le plus doux. 

Julie. 
Je veux au mien donner, moi , dans une journée 
Plus de preuves d'amour que vous dans une année. 

Lu ci LE. 
Là ! ne vous fâchez point : j'applaudis de bon cœur 
Aux soins que vous prendrez de faire son bonheur* 
Ih ! quel mari pourroit vous refuser son ame ? 
Heureuse si du mien je peux fixer la flamme ! 
C'est à quoi je mettrai mes efforts tout entiers s 
Jtt j'en prendrai de vous l'exemple volontiers, 

Julie. 
Quel charmant caractère ! Ah i ma chère Lucile , 
Vous me prouvez combien la douceur est utile. 
C'est bien à moi vraiment à vous rien disputes! 
Pour plaire à mon mari je dois vous imiter. 
Oui , ma vivacité mérite qu'on la blâme ; 
Dominer , en cédant, c'est l'emploi d'une femme.... 
Mais mon père... Ah ! c'est lui,,, je l'entends murmurer» 
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l - ■„■' n =a 

S C E N ET IL 

JULIE, LUCILE , M. DAMIS , CÉPHISE , LISETTE. 

M. D A m I s , à C/phise, 

J S ne le celé point , je voudrois différer. 

Julie, à Luc il e, 
Qu'avois-je dit ? 

CÉphzse, à M. Datnis, 

Pourquoi ? Ne sont-ils pas en âge ? 
M. D a m i s. 

Oui , tous deux pour l'État d'employer leur courage. 

CÉPHISE. 

Quoi! s'ils sont mariés , Pemploîront-ils donc moins î 

M. D A M I S. 

Mon Dieu ! le mariage entraîne tant de soins î 

CÉPHISE. 

Enfin que deviendront votre fille et ma nièce î 

M. D A M I s. 

Elles attendront bien encor ; rien ne les presse. 

CÉPHISE. 

(A Julie.) 
Rien ne presse!.... Est-il vrai? 

Julie, à M. Datnis, 

Mon père, j'ai sciie ans, 

. M. D a m i s. 

Plaît-il > 



3y Google 



COMÉDIE. ? 

L I S 1 T T 1, 

Elle a seize ans. 

M. D A M i s > à Julie , ht menaçant. 
Je.... 

CÉPHIJI. 

Ces pauvres enfans ! 
Çl , ne la gronder point. 

M. D a mi s. 

Quoi ! tandis qu'à la guerre 
Us peuvent s'avancer tous deux.... 

CÉPHIIB. 

Belle chimère ! 
Pour 8tre mariés auront* ils moins de coeur i 

M. Damis. 

Sans doute* 

LlîITTI. 

Mais tant pis ! 

M. D A M x s , à C/phise, 

Enfin , c'est ma frayeur. 
Chacun sait qu'une femme aimable et que l'on aime , 
D'ordinaire , sur nous prend un pouvoir suprême i 
El chacun sait aussi qu'un mari complaisant 
N'est, et ne fut jamais qu'un guerrier languissant. 

LlSIITI. 

Un mari complaisant ! Eh ! mort non de ma vie 1 

Où le trouverez-vous ? La chaîne qui les lie 

Est légère en ce jour ! elle prête et s'étend 

Au point de n'avoir plus pour eux rien de gênants 

Et d'ailleurs votre fils est-il d'un caractère 

A devenir jamais un mari débonnaire i 
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Toujourg enveloppé dans son opinion , 
Kicn ne peut surmonter son obstination : 
Ombrageux et rétif, toujours sur le qui vive, 
On le voit contre tous saisir la négative : 
Disputant sur un mot, «'échauffant sur un rien, 
Lui seul il a raison, lui seul il fait tout bien, 
évaporant au loin sa bile opiniâtre , 
On ne peut avec lui que céder ou se battre. 

C4phise, à Luc de > 
Lisette le connoît i oui, telle est son humeur. 
Lucile , en l'épousant tu feras ton malheur. 

LUCILI. 

Non, ma tante : à ces traits je ne puis le connoftre) 
Et Lisette devroit mieux parler de' son maître* 

M. D A m i s , à Céphise. 
Que de bons sens !.... Ma foi i j'aurois dû l'épouser, 

Céphise. 
XI n'a tenu qu'à vous , Monsieur , d'en disposer. 

M. Damis. 
Mais elle aime mon fils. 

CÉPHISS. 

Oui, c'est ce qui m'irrite. 
M. Damis. 
Mais , quoiqu'un peu têtu , mon fils a du mérite. 

CÉPHISE. 

Et ma nièce, Monsieur , n'en a-t-ellc donc pas ? 

M. Damis. 
Oui , sins doute , beaucoup : de l'esprit , des appas i 
Mais, mon fils.... 
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CÉPHISl. 

Mais, ma nièce.... 

Lisette. 
Oh ! oui ; mon fils , ma nicce.... 
fis sont, tous le verrez, les seuls de leur espèce. 
Laissez le parallèle , et songez à finir. 

CAphisl 
Oui , Monsieur , terminons. Leurs amans vont venir. 
Par quel entêtement voulez-vous qu'on diffère ? 

M. D a m i s. 
C'est qu'au printcms prochain recommence la guerre» 
Et je ne prétends pas que Clitandre et Damis 
Dans les bras de l'hymen demeurent endormis. 

Lisette. 
Oh ! pour rendre à l'État leurs bras et leur courage , 
Il suffit, croyez-moi , de trois moii de ménage. 
Avant que le printcms' les rappelle aux combats» 
Tous quatre de l'hymen ils seront déia las , 
Et tous quatre en secret béniront la journée 
Qui pour un tendre adieu sera déterminée. 

M. Damis. 
Si i'en étois bien sûr.... mais il n'en sera rien ; 
On a peine à quitter cela , je le sais bien. 

JVLII. 

Mon père.... 

M. Damis. 

«j'ai seize ans , w n'est-il pas vrai ? Silence f 
Ou je te punirai de ton impatience ! 

Lisette, 
Ma foi ! voici Frontin. 
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SCENE III. 

JULIE , LUCILE , CÉPHISE , FRONTIN , M. DAMIS , 
LISETTE. 

M. D A m I s , à Frontinm 

ti,H i bon jour , mon ami, 

Mon fils.... 

Fkontin. 

Vous l' allez voir » il esc tout près d'ici. 
M. Damii, 
Qui peut donc l'arrêter ? 

FlONTlM. 

C'est une bagatelle ; 
Votre fils à vingt pas vient de prendre querelle. 

LUCILE. 

Se scroit-ii battu ? 

Fkon t IK. 

Ma foi ! pour aujourd'hui, 
Il a trouvé quelqu'un plus obstiné que lui* 

Lisette. 
Cela ne se peut pas. 

Frontin. 
C'est la vérité pure. 
% i Céphju, 

MX qui serait ce donc i 

ïaONTIN. 
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F R O N T I V. 

écoutez l'aventure : 
Vous en rircx , je pense , et moi j'en ris aussi. 
Vous savez que la posté est à vingt pas d'ici ? 
Sur un cheval , très-las , Datnis courait fort vite s 
L'animal , en passant , a reconnu son gîte , 
Sst entré, tout courant, et jusqu'au râtelier 
A mené brusquement son brusque cavalier. 
Damis, fort étonné, tourne bride, l'exhorte, 
le presse et trente fois le ramené à la porte $ 
Trente fois l'animal refuse de sortir , 
Recule et près de l'auge il revient se blotir. . 
Du fouet , -de l'éperon , votre fils l'estropie , 
• Et tâche a l'éloigner de son auge chérie.- 
Fixé par l'odorat-, sourd aux cris comme au frein, 
. Notre cheval têtu conserve son terrein. 
Votre fils en fureur de cent coups l'apostrophe: 
Il Jure , il bat , il mord. Le coursier philosophe 
Souffre tout , réfléchit , puis, sans dire un seul mot , 
Plie , et sur le fumier vous l'étend comme un soc. 
Damis écume en vain de colcrc et |de honte : 
Pour achever sa course, il veut qu'on le remonte. 
Un malin palfrenier diffère son départ :' 
Il prend la poste enfin pour arriver plus tard. 

Lisette. 
Le voilà donc en train ? 

CiPHlU, à M. Damis, 
Monsieur.... 
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M. Dam i s. 

Pur badinage, 
Risible emportement d'un amant de son âge» 

CÉ.PHUS, à Fnntin. 
Son amour pour Lucile est-il le même ? 

F a o N T I N. 

Oh! oui: 

Le vent depuis trois jours va moins vîte que lui. 

Il crevé des chevaux , il court , il éclabousse s 

Et selon le chemin son humeur étoi.t douce. 

En trouvoit-il un bon ? ce Courons , mon cher Frontin s 

Nous courons vers Lucile.» 

CÉphisi, à M. Damit. 

Eh ! bien , Monsieur ? 

M. Dahii, 

Enfin , 
C'est votre intention ; il faut la satisfaire. 
Venez ; je veux moi -même aller chez le notaire. 

( A Frontin. ) 

Est-on content de lui ? 

Frontin, s'en allant. 

C'est un brave Officier. 

M. D A M I s , à C/phise , en s'en allant ayee elle, 
Quel meurtre que cela songe à se marier! 
Lisette, les suivant. 
Quel meurtre bien plutôt d'en voir finir l'espèce ! 
Le besoin de l'État plus que vous m'intéresse > 
Et l'on devroie contraindre , à commencer par moi , 
Toute fcmeUc à faire un bon sujet au Roi. 
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SCENE IV. 

JULIE, LU C'ILI. 

J V L I I. 



c 



ommint! mon frère arrive, et vous resta tran- 
quille ! 

Lucui. 

Eh ! que voulez-vous donc ? 

J v L I E. 

Ce que je veux , ï.ucile ? 
Que le plaisir... la joie... Ah I Ciel ! quelle froideur ! 
Mais tout mon sang , i moi, pétille dans tnon coeur* 
Et ce n'est que mon frère. 

L v c i l s. 

Eh! mon flegme, Julie, 
Cache des feux plus vifs que votre étourderie 
N'en fait voir au dehors. Différente de vous , 
L'amour le plus ardent , le plaisir le plus doux 
Pénètre tout mon cœur , sans que rien en transpire» " 
Le remplit en secret. Chez vous tout est délire ; 
Le plus grave sujet , le moindre événement 
Passe par votre coeur , l'émeut rapidement : 
De joie ou de douleur un instant le colore , 
Se transmet à vos sens , et soudain s'évapore. 

Julie. 
Ce beau discours n'est pas fort obligeant pour moi- 
Mais on vient... C'est mon frère j oui , c'est lui, je le voï, 

B i j 
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» '* 
SCENE V. 

JULIE, DAMIS, LUCtLE. 

D a m i s » i Lucile. 

A. do* A île Lucile , enfin . . . 

Julie, l'interrompant. 

Bonjour , mon frcre. 
D A M i s , à Lucile. 
Je peux faire éclater l'ardeur la plus sincère. 

Julie , l'interrompant. 
Damis . . • 

D a m i s , à Lucile. 

Trois mois d'exil .. . 

JULIE, l'interrompant. 

Dites-moi donc bon jour. 
D a m i s , â Lucile. 
K*ont fait que redoubler mes feux et mon amour. 

Julie , l'interrompant. 
Mais embrassez-moi donc. 

D A M i s , à Lucile. 

Puis-je espérer encore... 

J U L I S , l'interrompant. 
Un mot. 

D a m i s , à T ucile. 

De retrouver vos bontés que j'adore ? 
Julie , l'interrompant. 
ATex-vous vu Clitandrc? 
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Damis, à Lue lie. 

Après un long tourment..» 
Julie , l'interrompant, 
Arrîve-t-il ? 

Damis , ' à LuciU. 

Daignez rassurer un amant. 

Julie» le tirant par l'habit. 

Parlez donc ? 

Damis, à LuciU. 

Mon amour. . . 

Julie , l'interrompant. 

Dites-moi. 

D A M i s > à Luette. 

_ Peu tranquille « 

S'accroît ... 

Julie , l'interrompant. 

Répondez donc. 

Damis, à LuciU. 

En vous voyant , Lucile. 
Julie , l'interrrompant. 
En vérité, mon frère . . . 

DAMIS, l'interrompant à son tour. 

Eh ! que diantre , ma soeur ! 
Damis et Julie, ensemble. 

{Laissez- moi donc parler , quelle est votre fureur! 
Parlez moi donc du moins, quelle est votre froideur? 
Lucile, à Julie , passant entr'eux deux. 
Modérez-vous, Julie. 

Damis. 

Aussi , pourquoi vient-elle.., 
r> iij 
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LuciLI, l'interrompant. 
Damis, ne grondez point, tous connoissex son zèle. 

Julie. 
A mon empressement c'est répondre bien mal i 
Mais il sera toujours plus têtu qu'un cheval. 

D AMIS. 

Un cheval !... Quel cheval i 

Julie. 

Une bête mutine. 

D AMIS. 

Vous me raille» ? 

LUCILI, à Julie, 
Julie ! 

D A MI S. 

Aisément je devine. 
Julie. 
Devinez; j'y consens. 

D A M I S. 

Oh ! je l'entends fort bien. . • 
( A part. ) 
Elle sait . . . 
x LuciLI , l'interrompant. 

Non , Damis, non , elle ne sait rien. 
D a a& i s. 
Je suis donc plus têtu ? . . . 

Julie, l'interrompant. 

Oui , qu'un cheval , mon frère. 
Qui mené à l'écurie et qui jette par terre. 

Damis, o\uré % 
Ma saur , si , de vos jours... 
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LUCILI, à Julit, 

Julie, en vérité, 
C'est pousser à l'excès votre vivacité ; 
Là , revenez à vous. Votre frère vous aime : 
Votre amitié pour lui, je le sais , est extrême , 
Et , tout en arrivant , pour un mot , sur un rien > 
Vous le chagrinez. Là, trouvez-vous cela bien ? 

Julie. 
Pas trop. 

Lu CIL i. 

Réparez donc un discours qui le blesse. 

Vous l'aimez r 

Julie. 

Vraiment , oui. J'ai tort , je le confesse... 

( A Demis. ) 

Pardonnez-moi , mon frère , et daignez m' embrasser. 

LUCILI, à Damis. 

Damis ! 

Da m is. 

Moi ! jusqu'au coeur, elle a su me blesser s , 

£t je l'embrasscrois ! 

Julie, à Lucile. 

Eh! de grâce, Lucile, 

faites ma paix. 

Lucile, à Damis, 
Julie est vive, mais docile. 
Pamis , embrassez-la. 

Julie, à Damis. 
Mon frerc 1 
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Damis. 

Non , jamais.*. 
Julie. 
De grâce ï 

Damis. # 

Laissez moi. 

Juin, 

Tenez , je vous promets . . . 
Damis, l'interrompant. 
Non, vous dis-je. 

Julie. 
Damis ! 

Damis. 
Non , non. 
Julii. 

Je vous en prief 
L u c ï l m , à Pantin 
Regardez-la , du moins. 

Damis. 
Non , non , non ; de ma vie. 
Julie, â part. 
Ih! le vilain mutin !... J'ai fait ce que j*ai dû; 
Mais tel il est parti , tel il est revenu... 

( A Damis. ) 
Ne vous démentez point, tenez ferme , mon frère : 
Montrez à qui Lucileâura bientôt affaire; 
Montrez-vous plus têtu csnt fois , plus obstiné 
Que le maudit cheval qui vous a ramené. 

( Elle sort. ) 



3y Google 



COMÉDIE. iï 

f ' - ' ~"» 

S C E N E V I. 

LUCILE, DAMI S. 

Dam i s. 

JlLh! bien f vît-on jamais esprit plus indocile ? 
C'est pour l'amour de tous que je cède > Lucile » 
Tenez m'en compte! 

Lu CILS. 

Adieu. Calmez votre courroux. 

D A M I S. 

Vous sortez ? 

Lu c in. 

Je ne puis rester seule avec vous* 

D A M IS. 

Lucile ! 

Lucile. 

Je ne pois i votse soeur est absente. 

DlMl s. 

Qu'importe ? 

Lucili. 

Y pensez-vous? elle est avec ma tante. 
Que pourroient-elles dire ! 

D A M I S. 

Eh ! de grâce , un moment. 
Lucile. 
Vous n'avez vu personne encore; et, décemment. 
Il faut à votre père • . . 
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D A M I S. 

Il est absent. 

Lucili. 

N'importe. 
Il Ta rentrer. 

D A MI S. 

Sur vous , ma sœur est la plus forte ? 
• Luci u. 
Il faut que je la suive j adieu. 
Damxs. 

Sî vous sortes . . . 
LVGUi, luuerrompanu 
Vous voyez le succès de vos vivacités ! 
Par un mot de douceur vous arrêtiez Julie , 
Vous prolongiez l'instant le plus doux de ma vie i 
Vous trouviez réunis , à votre heureux retour , 
Les tendresses du sang » les transports de l'amour ; 
Vous paraissez , tout change : une soeur qui vous aime 
Est forcée k vous fuir , et m'y contraint moi-même. 
Vous seul avez trouvé le moyen d'attrister 
Un moment que l'amour m'a fait tant souhaiter ; 
Un premier mouvement ( daignez le reconnoître) 
Mené toujours trop loin , si l'on ne s'en rend maître. 

( Elle sort. ) 
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SCENE VII. 

D A M I S , seul. 

Elle croit que j'ai tore; il faut lui pardonner. 
Dans la suite pourtant , je veux in'examiner .'. . 
Quelqu'un vient . . . clest mon père. 

SCENE VIII. 

M. DAMIS,DAMIS. 
M. D A mi s. 

A.H ! mon fils , quelle joie l 
D a m i s. 
Souffrez que dans vos bras la mienne se déploie. 

M. D a m i s. 
Avec plaisir , mon fils , je te vois de retour. 

D A M I S. 

L'espoir devoir enfin couronner mon amour 
Au désir de vous voir sembloit prSter des aîles. 

M. D A m i s. 
Ainsi , Clitandre et toi vous revenez fidèles ? 
Je n'en suis point fâché > mais cependant ces noeuds 
Sont pour vous avancer des moyens dangereux ; 
Vou« devriez attendre. 
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Damij. 

Ah! de grâce, mon pcre, 
Achevez mon bonheur. La paix qui va se faire . . . 

M. Damis, Vint e Trempant. 
Quoi i la paix? 

D A m 1 1 . 

Oui , vraiment : les articles déjà 
Sont dresses , consentis. 

M. Damis. 

J'ignorais tout cela. 
Damis. 
Comment ! vous l'ignoriez l 

M. Damis. 

Et m6me, plus j'y pense 
Et moins à ce récit je trouve d'apparence. 

Damis. 
L'apparence n'est rien quand le fait est réel. 
La Prusse et les Anglois , par un traité formel... 

M. Damis, l'interrompant. 
Quoi l la paix seroit faite r 

Damis. 

Oui > la chose est publique» 
M. Damis. 
Mais Je ne reviens point , je crois , de l'Amérique , 
Et je n'en ai rien su. 

Damis. 

Soyez-en bien certain. 
Cette nouvclle-lâ me vient de bonne main. 
Un Ministre l'a dite i et , par son Secrétaire.... 

M. Damis. 
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M. Damij, l'interrompant. 
Quoi ! tous me soutiendrez ?.... 

D ▲ m i s » l'interrompant , i son tour. 

Moi.' soutenir mon père ? 
Oh J je ne soutiens rien ! 

M. D a m i s . 

Mais vous dites pourtant 
Que la paix est signée ? 

D A M I S. 

Oui , rien n'est plus constant, 
M. Damij. 
Constant ? Qui vous l'a dit ? 

D a m x s. 

■ C'est la Gour, c'est la ville, 
M. D A M îs. 
Je suis donc un stupide , un sot , un imbécille ? 

D A m i s. 
Allez-vous vous fâcher ? Je me tairai plutôt ... 
Je sais avoir raison et céder, quand il faut, 

M. D a m i s. 
Cédez-moi donc, mon fils, car la paix n'est pas faite» 

D a m i s. 
A la bonne heure... mais... bientôt , dans la gazette, 
Vous lirez à loisir votre conviction. 

( M. Damitfait un geste d'impatience. ) 
Ce que j'en dis n'est pas pat obstination. 

M. Damij, 
Quoi !.... 

D A M I s , l'interrompant. 

Je suis bien guéri d'un défaut si frivole* 
C 
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On me croit» l'on veut... mais , ce qui ine console...; 

Je dis la vérité. 

M» Dahis, 

Mon fils , la vérité 
Pour base , et pour soutien veut la docilité. 
Un air trop vif , un ton de feu , d'impatienca 
Excitent la colère * et non la confiance : 
La rason s'insinue avec moins de raideur I 
Son trait pénètre mieux plus il a de douceur , 
Sa voix , loin d'émouvoir , écarte les orages > 
Elle veut obtenir , non ravir les suffrages : 
Elle prouve et se tait, sans vouloir décider» 
Et , pour persuader , elle enseigne à céder. 

D AMIS. 

Mais cependant.... 

M. D a m i s , l'interrompant. 

Mon fils , cette leçon sincère 
Devrait vous avertir qu'il est tems de vous taire. 

D a m i s. 
Soit... Je mets à profit l'avis que je reçoi... 
Mais... si la paix est faite , est-ce ma faute à moi £ 

M. D a M i s. 
Non, Damis. Je vois bien qu'il faut que je vous cède. 

D a m i s. 

Mais, Monsieur.... 

M. Damis, l'interrompant. 

Oh ! cessons un discours qui m'excède. 
Damis. 
Je suis bien malheureux ! Par forme d'entretien , 
Je dis ce que je sais.., ce que je sais fort bien, 
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Je soutiens la raison pendant une minute : 
Point du tout , on s'offense , on dit que je dispute. 
Si la paix vous de*plaît , je vais me rétracter. 

M. Damis. 
Vous ne voulex donc pas ? 

Da mx s. 

Mais , non ; sans s'entêter » 
Supposons un moment que la chose est réelle > 
Ai-je tort , dites-moi , de vous l'assurer telle ? 
Et quand vous la verrez afficher , publier 
Aurez- vous eu raison, vous, de mêla nier? 
Quoi que vous en disiez , la vérité , mon père, 
A besoin de l'appui de celui qu'elle éclaire. 
C'est presque la trahir que la défendre mal : 
Aussi-bien que Thémis elle a son tribunal; 
Y traîner le mensonge est un droit légitime , 
Et quand Terreur y plaide on lui répond sans crime. 
Far exemple , la paix.... 

M. D A m i s , l'interrompant. 

Oh ! taisez- vous , enfin. 
4 Da mis. 

Vous voilà pr8t , mon père , à m'appcler mutin i 
Je le vols. Cependant vous savez bien , dans l'ame. 
Que je ne le suis plus. 

M. D a m i s. 
te courroux qui m'enflamme..., 
D A M i s , l'interrompant. 
Allons , puisqu'il vous plaît , je cède , et sans effort. 

M. D A M I S. 

Ah! 

CiJ 
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D A M I S. 

Quoi que vous disiez , pouvez-vous avoir tort ? 
Tout le monde, il est vrai, le dit et le répète; 
Mais il ne vous plaît pas... non , la paix n'est pas faite. 

M. Dimis. 
Ih ! bourreau , finis donc ; donne-la moi , la paix* 

D a mi s. 
Vous ne la voulex point. 

M. D A M I S. 

Encore .'... Oh ! je m* en vais* 
( 11 sou. ) 

SCENE IX. 

D A M I S , seul. 

IV! on père est obstiné ; mais en lui tenant t8tt, 

Comme je le pouvois , j'eusse été malhonnête. 

rai bien fait. Après tout , que me fait son erreur 2 
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SCENE X. 

FRONTlK,DAMIS. 

Frontik. 

V ou s avez donc déjà fait des vôtres , Monsieur ? 
Tout se plaint: la soeur gronde , et Lucile soupire; 
Céphise contre tous dit tout ce qu'on peut dire: 
Je viens de rencontrer votre père en courroux. 
La tante va monter i prenez bien garde à vous ! 

D a m i s. 
Prendre garde?.... à quoi donc ? 
Frontin. 

la maligne femelle 
Vient pour vous provoquer à disputer contre clic. 
On vous ôte Lucile au moindre entêtement. 
C'est elle qui m'envoie ici secrètement 
Vous donner cet avis. 

D A M IS. 

L'avis est d'importance; 
Mais la tante en sera pour son expérience. 
Moi > disputer l fi donc i 

f X O N T I N. 

^ Enfin , songez-y bien i 

Cet effort. .. 

D A M I s , l'interrompant. 

Cet effort ne me coûtera rien ; 
Tu le sais bien, toi même? 

Cilj 
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Frontin, 

Kh • la , la , mon cher maître» 
Votre tfite par fois s'échauffe. 
Dami s. 

Comment i traître l 
Tu m'oses soutenir !.... 

Frontin, l'interrompant. 

Mon Dieu J point de fracas r 
Oui , vous êtes très-doux.... Mais ne l'oubliez pas...» 
On vient. I 



SCENE XI. 

FRONTIN, DAMIS, CÉPHISE. 

C i p h i s l. 

JD)oN jour, Damîs. 
D a m i s. 

Pardon , j'allois descendre*. 

C iPHI S E. 

Du cérémonial ! fi ! l'aime à vous entendre , 

Et je viens vous chercher. Çà , discourons un peu» 

Rapportez-vous ici ce ton ferme , ce feu , 

Cet air si décisif que j'aime à la folie , 

Et qui de vos discours soutenoient l'énergie ? 

Depuis votre départ, je m'ennuie à la mort. 

Comment! dans ce logis on est toujours d'accord : 

Déraisonne qui veut , aucun ne le réfute » 
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Pas le moindre débat , pas la moindre dispute. 

Je dis non , on dit non. Je dis oui, l'on dit oui* 

Vous m'avoûrez que c'est pour expirer d'ennui ? 

D a m i s. 
Oui; ces gens consentans ne divertissent guère.,- 
J'aurois cru cependant que ma soeur et mon pere...» 

C B p H I s s , l'interrompant. 
l'ai beau les exciter, pas un seul mot. 

D a m i s. 

Pourtant , 
Je Tiens de leur trouver l'air assez disputant. 

C A p h i s s. 
Vous m'étonnez beaucoup : c'est donc votre présence: 
Car je pestois hier contre leur indolence. 
Je ne le celé pas , moi , j'aime à disputer i 
Cela me réjouit , et me fait mieux porter. 
Quand le matin , à jeun , quelqu'un me contrarie, 
Je m'anime au combat , je m'échauffe , je crie , 
Je prouve, je soutiens, car j'ai toujours raison i 
J'éveille les voisins, j'étourdis la maison * 
Et j'aî de la santé pour huit jours. 

D A M IS. 

Sur mon ame » 
Vous donnez appétit de disputer , Madame ! 

Hontin, bas. 
Gardez-vous.... 

D A M I s , l'interrompant. 

( A Gfphise.) 
Je t'entends... Mais enfin ce plaisii 
Est un défaut , dit-on ? J'ai cessé d'en jouit. 
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CiPHUi. 
Oh ! vous y reviendrez. 

Damis. 

Jamais. Plus de querelle; 
Sur les avis d'autrui mon avis se modèle , 
Dût- on me soutenir qu*il est nuit à midi. 

Ct p h i s E- 
Ah i je vous vois venir \ ceci n'est qu'un défi ? 

Damis. 
Non. 

C i p h i s E. 

Si. 

Da mis. 

Mon changement sur ce point est sincère. 

C É P H I S E. 

le vous soutiens.... 

Damis, l'interrompant. 

( Frontin le tire par l'habit. ) 
Et moi... Non , j'aime mieux me taire* 
C É p h i s E. 
C'est pour me contredire , apparemment , Monsieur » 
Qu'il vous plaît d'affecter cette belle douceur ? 

Damis. 
Pouvez-vous le penser ? 

C É p h i s i. 

Oui , Monsieur , je le gage ! 
Damis, vivement. 
Ah! Madame, ^parbleu !.... 

FRONTIN, las , l'interrompant. 

Doucement , soyez sage i 
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D A M i s , à Céphise , docilement. 
S'il faut en convenir , je suis assez soumis. 
C * p h i s e , à part. 

( A Damis. ) 
II n'en démordra pas , au moins-.. Monsieur Damis, 
Vous trompez mon attente , et , par mutinerie , 
Vous n'êtes plus mutin ; mais je vous signifie 
<}ue je veux à ma nièce un têtu pour époux > 
Si vous êtes changé si fort , tant pis pour vous. 

Damis, las, à Frontin. 
S'il étoit vrai , pourtant ? 

FKONTIN, bas. 

Eh • non , c'est par malice. 
Damis, à Céphise. 
A ma docilité rendez plutôt justice. 
Pour mériter Lucile , et faire son bonheur , 
J'ai tâché d'acquérir sa vertu , sa douceur. 
Vt disputer jamais, céder au moindre signe, 
C'est par-là seulement que j'en veux être digne. 
Si vous lui réservez un mutin pour mari , 
Je ne puis me résoudre à l'acheter ainsi. 
Oui , fallût-il la perdre , ( et j'en perd rois la vie ) 
Mon humeur contestante est pour jamais bannie* 

Cephui. 
Pour jamais ? 

Damis. 

Oui , Madame. 

Céphise. 

Est-il bien vrai , Damis? 
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Frontik. 
Oh ! parbleu ; j'en réponds. 

CiPHlSE, à Damis. 

Eh ! bien , soyons amis. 

Damis. 

Comment! 

G ÉP H i s i. 

Au moindre trait de votre humeur mutine , 
Je rempois tout accord. 

F R O N T I N. 

Ah ! que vous êtes fine ! 
C'était un détour !.... 

C È F H I S I. 

Oui. 

F R O H T t N, 

Bon ! mon maître à présent 
Va jusqu'à la fadeur < Il est trop complaisant î 

CtPHISI. 

Je voulois éprouver.... 

Damis, V interrompent. 

Quoi ! je ^pcrdois Lucile ! 
Cette crainte , à jamais , va me rendre docile. 

CÊPH1SE, 

Tant mieux s car le mardi , jour de votre départ...» 

Damis, l'interrompant. 
Je partis le lundi , Madame, pas plus tard. 

CiSphiji. * 

Le lundi?.... Non, ce fut le mardi. 
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Dam x s. 

Non, Madame i 
Te m'en souviens fort bien , croyei-moi. 

C t p h i s s. 

Sur mon ame. 

Ce fut le.... 

D a M i s , l'interrompant. 

Point du tout. 

CÉPHIJl. 

Ce fut... 

Damm, l'interrompant. 

Avant midi ! 

CÉPMISE, 

Un jour de fête ? 

D a m i s. 

Eh ! oui. 

CÉP H I S 1. 

Ce fut donc le mardi. 

D A M I S. 

Eh ! non , vous dis-je encor , je le sais bien. 

Frontin, à part. 

Le traître 
( A Damit. ) 
Va tout gâter,... Ce fut le mardi , mon cher maître. 

D a m i s. 
Lundi , maraud ! 

F R O N T I N. 

( Bas. ) 
Mardi.,.. Qu'allei-vous contester ? 
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$* L'OBSTINÉ,, 

D A M I S. 

Mais > voyez ce coquin qui me vient disputée ! 

CiPHisE, à Froatia, 
N'est-il pas vrai , Frontin ? 

D A M I S. 

Eh ! non. 
Frontin. 

Qu'il tous soutienne.. 
D A M. I s ,' l'interrompant, 
Vcux-tu te taire ! 





CÉPHX S I. 




Gnfin.... 




D A m I s , Viiuerrompant. 




Non } quoi qu'on me soutienne. 


le suis parti 


lundi. 




C S V H I S I. 




Mardi. 




D A M I 5. 




Lundi. 




{RONXIK. 




Mardi. 


Lundi» 


D A M I S. 




Clip h i s i. 


Mardi 






D A M I S. 



Lundi. 
Frontin, à part , en s'en allant. 
Peste de Tétomdi .' 

Damxs, 
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COMÉDIE. 57 

D A M X S. 

Ce fut , dis-je.... 

CIphisb, à part , en fuyant. 
Fuyons , évitons la tempête. 
D A M I S , les tnivatu Jusqu'au fond du Th/àtre. 
Consulta l'almanach ; mardi n'étoir pas fBte. 



SCENE XII. 

D A M I S , seul. 



o« 



Pu ! parbleu ! pour le coup , sa tfite a pris l'essor. 
Eh i bien , je mets en fait qu'elle se plaint encor. 
Ayez raison tout seul ,. on fuit , on vous maltraites 
On veut que vous laissiez la vérité" muette. 
Si comme un écolier vous n'êtes gouverné , 
Tout le monde s'obstine à vous dire obstiné. 

L'un vient me nier tout , me dispute , m'excède: 

Farce qu'il est mon père il faut que je lui cède. 

L'autre , pour sa santé , vient disputer exprès ; 

Ma soeur m'impatiente, et j'aurai tort après.... 

Mais.... Lucile pourtant.... d'où vient me quitte-t-clle? 

je ne descendrai pas qu'elle ne me rappelle. 



I> 
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±_ . - i ■■ 1 1 — ». ■ a 

s » 

SCENE XIII. 

DAMIS, LISETTE. 

D A M I S. 

Ah ! te voilà , Lisette ? 

Lisette. 

Oui. 

Da mis. 

Que fait-on là-bas ! 

Lisette. 
On dispute. 

D A H I S. 

Et sur quoi ? 

Lisette. 

Sur vous. C'est un fracas!.;. 
Votre père sur-tout : il crie, il vous menace. 
Il n'entend plus raison. Il me soutient en face 
Que vous êtes mutin , te*tu comme un démon. 

D a m i s. 
Ou!, c'est-là sa fureur. 

Lisette. 

Moi , qui sais bien que non , 
Te vous l'ai relancé de la bonne manière i 
Et , comme il avoir tort , il s'est mis en colère» 

D a m i s. 
Eh ! oui ; voilà le fait. On se croit offensé 
l'ai la raison d'autrui i l'amour-propre blessé,... 
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Lisette, l'interrompant. 
Justement, 

Dam is. 

J'ai cent fois éprouvé ce délire. 
Lisette. 
Dans les autres, car, vous, savcz-vous contredire ? 

D A M I S. 

Mon Dieu ! non.... Maïs enfin , on a son sentiment. 

Ll S BTTI. 

Voyez ! qui ne l'a pas ? 

D A M I S. 

On le dit bonnement , 
Et l'on trouve des gens . . . 

Lisette, l'interrompant. 

Oui, comme votre père ? 
Damis. 
Qui , quoi que vous disiez , soutiennent le contraire. 

Lisette. 
Cela n'est pas plaisant ! 

Damis. 
Cela vous pousse à bout* 

LISETTE. 

Ces gens-là sont communs. 

Damis. 

Je les trouve par-tout. 
Dès que je dis un mot... 

Lisette, l'interrompant. 

Quel malheur est le vôtre i 
Damis. 
Que veux-tu? quelquefois j'insiste comme un autre» 

DiJ 
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Ll I1TT1. 

Vous ? 

D A M X S. 

Oui; j'ai quelquefois de la peine a pfier. 
Lisette. 
Quel plaisir prenez-vous à vous calomnier ! 
Mon, disputer n'est point dans votre caractère. 

D A MIS. 

Non ; mais , de temsen teme . . . 

LisiTTI, VintcTfovtpan*. 

Un enfant vous fait taire ; 
Vous êtes trop docile , au moins ; c'est un défaut. 

D a m x s. 
Trop , non \ maie je le suit tout autant qu'il le faut. 

LlSlTTE, 

Vous l'êtes beaucoup trop. 

Dauis. 

Non, il faut se connoître. 

Souvent . . . 

Lisstts, lùtjHrrompant. 

Eh ! non , jamais ; je le sais bien , peut-être. 
Dam is. 
Tu sais mal , et ma tête. . . 

LisiTTI, l'inurrompant. 

Ah ! bon , par vanité, 
Vous voudriez, je crois, passer pour entêté? 

D A MIS. 

Oh! je lo suis un peu. 

L f S I T T I. 

Vous? quelle erreur extrême < 
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DAM4S. 

Oui , te dis-je > je sois... 

Lisette. 

La docilité même. 
Dahis. 
Lisette , encore an coup ... 

Lhetti, l'interrompant. 

Et je vous soutiens , mot. . . 
D A M I S , l'interrompant aussi. 
Pourquoi me soutenir ? sais- je pas mieux que toi* .. 

Lisette» l'interrompant. 
Je n*en démordrai point; vous êtes doux. r traitable. 

D A M I S. 

Moi ! traitable? je suis obstiné comme un Diable ! 

Liset t s. 
Eh! vous cédez toujours : c'est donc pour badiner i 

D A MIS. 

Je ne cède jamais. 

Lisette. 
Vous me feriez damner ! 
Da mi s. 
Je te dis qu'il n'est point de digue , de barrière 
Que je ne brise , dès qu'on me rompt en visière. 

Lisette. 
Chansons que tout cela ! je ne vous croirai point* 

D A M I S. 

Quelle obstination !.... me disputer ce point ! 

Lisette. 
Oui i je vous le dispute. 
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DlMll. 

Ah ! bon Dieu ! quelle tfte ! ' 
Et je te soutiens , moi, qu'il n'-ç* tien qui m'arrête, 
Quand j'ai ctft oui, Satan et toute sa maison 
Ne pourraient en vingt ans me faire dire non... 

( Lisette rit. ) 
Pourquoi me rire au nez? . •'. Mais voyez quel caprice!.. 

LlSITTS. 

Oh ! pour le coup , Monsieur, vous vous rendez justice, 
Et votre entêtement , par malice excité , 
Mieux que je n'aurob fait , a dit la vérité. 

Damis. 
Eh! que dfantre ! tu viens aussi me contredire. . . 
Ne vas pas croire , au moins i ce que j'ai pu te dire. 
Je vais trouver Lucile ; elle m'attend li-bas. 

LiSITTE. 

Dans ce moment , Monsieur , vous ne la verriez pas. 

Dam i a. 
Qui m'en cmpScheroit ? 

t is ÏTTI. 

Ccst qu'elle , votre peqe $ 
Et Céphise, en secret, sont avet le notaire. 

Damis. 
Eh l bien , c'est mon contrat dont il est question* 

Lx s ET T i. 
Votre contrat? nenni ! 

b A M t S. 

la belle visîoh! 
trsiTTI, 
Non , vous dis-je , Monsieur. 
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Damis. 

Oh! finis, je te prie 
Lucîle .. . eh ! non, Lisette , iî y va de ma vie ! 

Lis itt i. 
Ma foi! vous mourrez donc. 

Damis. 

De grâce, sur ce point 

Cese de badiner ! 

Lisette. 

le ne badine point» 
Vous la perdes , Monsieur. 

Damis. 

Je connots ta malice s . : 
Tu ▼oudrois inTobstinerf 

LïiBTTI. 

Non >x c'est sans artifice , 
Ensuivant le projet autrefois concerté, 
Votre père l'épouse. 

Damis* ., 

Bein? 

llSETTl. 

C'est la vérité. 
Damis. 
Lncile aurait bien pu . . . 

Lisette, Vinterrompaat. 

Rien n'est plus véritable. 
Auprès de votre père , elle fait l'agréable , 
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Ne se souvient de vous que pour vous plaisanter, 
Et gronde votre soeur qui veut lui résister. 

D A M I S. 

C'en est trop ; je prétends... oui , je veux . . . 

SCENE XIV. 

LISETTE, D A. M I S , JULIE. 
J V L 1 1 , 4 Dawtit. 

Ah ! mon frère ! 

Lucile... 

D a m i s , l'interrompant. 

Eh ! bien , ma soeur ? 

Julie. 

Elle épouse mon père. 

D A M I S. 

Vraiment , c'est fort bien fait. 

JULIE. 

Ce n'est pas tout encor. 

D A MI S. 

Quoi donc ? 

Julie. 

A sa gaîté donnant un libre essor, 
Elle a promis là-bas » dans son audace extrême , 
Pe vous faire signer son contrat a vous-même. 
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Dami t. 
Ah ! parbleu ! volontiers. 

Jolis. 

Non, ne le signez pas t 
Car j'ai surpris mon père , îl lai disoit tout bas : 
a Si tous gagnes sur lui qu'il signe , à la bonne heure* 
s> Le contrat sera bon : je consens qu'il demeure > 
» Mais s'il ne signe point , marché nul. » 

Dam is. 

C'est de moi 
Que dépend ton contrat ? Je le signe. 

Jotn. 

Et pourquoi} 

D A M X S. 

Je le signe. 

Lisette. 

Fort bien» 

D a m i s , à Julie» 

C'est une affaire laite i 
Voudres-vous me cacher ce que m'a dit Lisette , 
Sa noirceur , sa gatté , ses bons mots ? 
Jolie. 

Non , Tratment. 
Mais pouvant empêcher son étaWimment... 

D A M I S , l'interrompant» 
Moi , l'empêcher ? 

L.IS ITTl. 

Fi donc i 



3y Google 



A 6 L'OBSTINÉ, 

Damis, à Mie. 

Je triomphe , au contraire., 

La voici. 

Li sitti. 

Signez vîte et terminez l'affaire. 

SCENE XV. 

LISETTE, LUCILE, DAMIS, 
JULIE. 

Lvcilh, à Damis. 

j\BT-6tre savez-vous ?... 

D A M x s 9 l'interrompant. 

Oui , oui , l'on m'a tout dit. 
Je brûle que mon seing confirme cet écrit. 

Lu CIL i. 
Je n'osois me flatter . . . 

Damis» l'interrompant. 

Oh ! flattez vous, Madame. 
Depuis assez long-tems tout le monde me blâme ; 
Vous ne vous plaindrez plus de mon entêtement. 
Donnez-moi et contrat. 

JVLII. 

Eh ! mon rrere , un moment i 

Damis. 
Non , ma soeur. 



3y Google 



COMÉDIE. 47 

tXSITTE, à Julie. 
C'est bien fait. Voulex-vous qu'il endure?... 

Damxs, àtucilt. 
Donne*. 

Julie. 

Vous la perdez par votre signature ! 

DiMIS. 

Oui ; mais , si je la perds , elle me perd aussi. 
Xa suite fera voir qui perd le plus ici. 
Elle aura beau chercher, jamais coeur si fidèle 
D'un amour aussi fort ne brûlera pour e'ie. 
Mon défaut , tant blâmé , mon seul entêtement 
Auroit été, ma soeur, de l'aimer constamment} 
Mon obstination, dont se plaint la parjure , 
De mon amour pour elle eût été la mesure. 
Chacun de ses regards augmentant mon ardeur , 
Bien ne m'eût été cher auprès de son bonheur ; 
Le moindre de ses voeux m'eût-il coûté la vie... 
Ma soeur, n'en parlons plus. 
Lu ci LI. 

Je vous en remercie. 
Julie. 
Remportez ce contrat. 

D A M I S. 

Non ; je le signerai, 
L v c I L i. 
Mon bonheur en dépend. 

D A M i s , à Julie, 

Son bonheut ! S ° n bonheur "» f» ™>«»K 
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lUGILBi 

Oui, vraiment. 

D a m i s. 

Tant de sang-froid m'indigne,! 

Donnez-moi. 

Lucili. 

Si pourtant.... 
D A m I s , l'interrompant. 

Non, perfide! je signet 
Oui , je signe , infidelle ! et je signe deux fois , 
Four vous montrer combien j'approuve votre choix. 

L V c I L E , froidement , emportant le contrat et allant Is 

montrer à M. Damit et à Cephise , qui paroiuean 
Une seule eût suffi. 

Damis, à Julie. 

Ma sœur , elle me laisse. 
Je n'en puis plus! 

Julie. 

Quoi donc! 
Damis. 

Qu'ai je fait ? la traîtresse J 
Te me meurs ! 



SCENE XVI 
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SCENE XVI et dernière. 

LISETTE, CÉPHISE, DAMIS, M. DAMIS, LUCILH, 
JULIE. 

M. D a M i s , à Lucile. 

KJvi , Lucile , oui , je suis satisfait t 
Je l'ai dit , le contrat aura son plein effet. 

D a M i s , courant à ton pert. 

Donnez moi donc la mort , s'il faut qu'il s'exécute ! 

M. D A MI s. 

Quoi! n'as-tu pas signé ? Quelle est cette dispute? 
D a m i s. 

Il est vrai. La perfide en me poussant i bout , 
En m'obstinant sans tin , m'a faic souscrire à tout ; 
Mais c'est ma propre mort que j'ai signé , mon pères 
Votre hymen , s'il se fait , me la rend nécessaire; 
Je mourrai devant vous de honte et de douleur 
D'avoir souscrit moi-même i mon propre malheur] 

M. D a m i s. 

Mais pourquoi signois-tu ? car Julie et Lucile 
T'ont dit que ce contrat devenoit inutile 
Si tu n'y souscrivois. 

D a m i s. 

ih i oui , l'on m'a tout dit. 
fi 
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Que voulez-vous ? l'amour » la fureur , le dépit f 
Que sais- je? mon maudit cntStcment, peur-être» 
Ont fait que de ma main ie n'ai pas été maître. 
Mais compter que ma mort va finir ce débat 
Si je vois subsister ce malheureux contrat. 

M. D A M I s. 

Ce contrat te tient bien au coeur...» 

D A M I S. 

Je le déteste! 

M. D A MI S. 

Je ne devînois pas qu'il te fût si funeste.... 
Mais, pourvu que Lucile y veuille consentir. 
Puisqu'il te déplaît tant , il faut l'anéantir. 

D a mi s. 
Ah ! c'est vraiment par vous que votre fils respire. 
Donnez-moi ce maudit contrat , je le déchire. 

Lucile. 
Kon, s'il vous plaît, Monsieur. 

D A MI S. 

Mon père le veut bien ? 

LUCUI, 



Mais, Monsieur! 



D A M I S. 

Donnez-moi. 

LVCUI. 

Kon , il n'en sera rien* 
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15 A M I s , se jettant à genoux» 
lucile , à vos genoux , j'attends ma destinée J 

, Lucile. 

Non , ce contrat est bon... Oh 1 je suis obstinée! 

Damm,k relevant t à son père. 
Ah! mon père, aidez-moi i j'ose vous implorer ! 

M. D a m i s. 
Bourreau l c'est ton contrat que tu veux déchirer. 

D A M I S. 

Mon contrat , se peut-il ? mon contrat } 

I v l i x. 

Oui , lui-m8me. 
M. Damis, à son fils. 
De ton entBtement vois la fureur extrême : 
Tu signes contre toi ! 

Lucile, a M . Demis. 

Vous me l'avez promis , - 
Rappeliez vos bontés , épargnez votre fils ! 

Julie, à Damis. 
Oui, Lucile a tout fait ; si vous saviez , mon frère, 
Comme elle a su toucher et sa tante , et mon père ! 

Lisette, à Damis. 
Oh ! sans elle , ma foi ! tous ne teniez plus rien J 
Tout étoit contre vous , vous le méritiez bien. 
De ce petit détour elle a fourni l'idée : 
11 vengeoit tout le monde , et nous l'avons aidée. 

Damis. 
Je dois tout a Lucile !... Ah i mon coeur pénétré 
Ke veut sentir , penser désormais qu'à son gré. 
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Soumit à ses conseils , complaisant pour les vôtret » 
Je saurai respecter les sentimens des autres. 
Assez de mon humeur l'opiniâtreté 
M'a rendu le fléau de la société. 

( A LuciU. ) 
je veux que me douceur à la vôtre réponde i 
C'est la seule vertu qui plaise à tout le monde. 

Lis itt i. 
Enfin , pour le moment , les voilà tous d'accord. 
Il se dit corrigé \ mais , moi , j'en doute fort. 
Une femme pourtant est son plus sûr remède , 
fi tttu qu'il puisse être, il faudra bien qu'il cède* 



I I N. 



3y Google 



L'ÉCOLE 
DES AMANS, 

COMÉDIE, 

EN TROIS ACTES, ENVERS, 
F^r b.v\ iù\ ç, \VvA c> v w <~* 

Pa\ J O LIY. 



A P A RIS, 

Au Bureau delà Petite Bibliothèque desThéatres, 
rue des Moulins , butte S. Roch , n*. 1 1. 



M. DCC. LXXXVI. 
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A SON ALTESSE SÉRÉNISSIME 

MONSEIGNEUR 

LE PRINCE 
DE C O N T I. 

AJmgni fils du héros , qui , dis ses premiers ans , 

Signala sa valeur contre les Ottomans , 

Que Steinkerque et Nervinde, ont tu , couvert de gloire, 

Parmi nos bataillons ramener la victoire , 

Qui fut par sa vertu l'ornement de la Cour , 

Qui sut nous inspirer le respect et l'amour , 

Qu'un peuple belliqueux brûloit d'avoir pour maître» 

Et dont la perte enfin cause encor nos regrets ; 

Grand Prince , est-ce à ma main à tracer quelques 

traits 
'De ses hautes vertus qu'on* voit en toi renaître? 
Disciple de Thalie , il ne m'est pas permis 
De te peindre en ces vers tel qu'on t'a vu paraître 

A l'aspect de nos ennemis. 
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Dans te sentier glissant de la scène comique , 
Ou Ton me voit entrer pour la première fois » 
Te n'ose prendre en main la trompette héroïque» 
Four chanter ta valeur et tes premiers exploits; 
Mais les travaux guerriers , permets-moi de le dire v 
Les soins ambitieux d'aggrandîr leur Empire , 
Grand Pr inci , n'ont point seuls illustré les Césars » 
Le savoir , le bon goût et l'amour des beaux arts , 
Ont consacré leurs noms au temple de mémoire. 
Toi , qu'on voit si jaloux d'une. solide gloire ,. 
Sur ce foible tribut daigne jeter les yeux ! 
Souffre encor qu'à l'abri de ton nom glorieux ,. 
J'ose aujourd'hui donner l'essor à cet ouvrage , 
Et me promettre un nom entre tant de rivaux '.,„> 
Mais, que dis-je? j'en ai l'infaillible présage : 
Conti m'a donné son suffrage i 
Quel prix de mes heureux travaux l 
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AVERTISSEMENT 

DE LA SECONDE ÉDITION. 



Apres les nouveaux suffrages que cette Co- 
médie remise au Théâtre vient de recevoir , j'au- 
xois cru manquer à ce que je dois au Public , si 
je n'eusse apporté tous mes soins pour rendre 
cette édition plus correcte que celle qui parut 
en 171 8. Cette attention m'a semblé d'autant 
plus indispensable , que j'ai senti souvent le dé- 
sagrément qu'il y a de recourir sans cesse à Y errata 
d'un livre. 

Ce qui regarde la satisfaction de ceux qui li- 
ront cette Comédie est un intérêt qui me touche 
sensiblement, et qui m'a déterminé à y taire 
quelques changemens. Non-seulement j'ai re- 
fondu plusieurs vers ; mais encore j'ai rétabli des 
rimes qui n'étoient pas exactes. 

Je sais que de célèbres Poètes modernes se 
croient en droit de regarder la rime comme un 

• >>j 
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44 L'OBSTINÉ, 

Ne se soutient de tous que pour tous plaisanter, 
Et gronde votre soeur qui veut lui résister. 

D A M I S. 

C'en est trop ; je prétends... oui , je veux . . . 



SCENE XIV. 

LISETTE, D A M I S , JULIE. 
Julie, 4 Darnir. 

Ah ! mon frère ï 

Lucile... 

D A m i s , l'interrompant. 

Eh! bien, ma soeur? 

Tu LIE. 

Elle épouse mon père. 

D A M I S. 

Vraiment , c'est fort bien fait. 
Jolie. 

Ce n'est pas tout encor. 

Da mi s. 

Quoi donc ? 

Julie. 

A sa gaîté donnant un libre essor, 
Elle a promis U-bas , dans son audace extrême , 
De vous faire signer son contrac à vous-même. 



3y Google 



COMÉDIE 



Car f si 
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a» MÛ & 



Que 



DAMK. 






**«»-*! 




Je le 



* « s. i «. 



^~1 






Sa nôîrceor » *» ** * _ _ 



*«lie. 



Mais poinran* 

. *•> 
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h AVERTISSEMENT. 

vain ornement dont notre Poésie peut se passer , 
ou plutôt comme une servitude incommode dont 
il sied bien à des esprits supérieurs de secouer le 
joug : présomption qui seule les affranchit d'une 
règle que nos plus grands maîtres ont respectée. 
Pour moi , j'ai suivi , autant qu'il m'a été possi- 
ble , l'exemple de ceux-ci , étant bien persuadé 
qu'un Auteur dont les Ouvrages ne sont pas sans 
défauts doit , du moins , faire en sorte qu'on ne 
puisse pas lui reprocher la négligence , ou la sin- 
gularité. 
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SUJET 
DE L'ÉCOLE DES AMANS. 



▼ ALERE et Lucile, qui s'aiment, ayant en 
beaucoup de difficulté à se voir , parce que Gé- 
rante , tuteur de Lucile , les contraignoit , veu- 
lent profiter d'un voyage que ce tuteur est 
allé faire en Normandie , et ils engagent 
Éraste , ami de Valere , à leur prêter un Château 
qu'il a , à quelque distance de Paris, afin d'être 
toujours ensemble , et de ne s'occuper que de 
leur amour. Frontin , valet de Valere, et Lisette, 
suivante de Lucile , imitent leurs maîtres , et 
forment , avec eux , un double duo amoureux. 
Éraste les laisse dans son Château , où l'habitude 
d'être ensemble leur en rend bientôt le goût 
moins vif. Scapin , valet de Géronte , et qui l'a- 
voit suivi en Normandie K revient à Paris pour ap- 
prendre à Lucile la mort de son tuteur ; mais 
Érastç se charge lui-mime de porter cette non» 
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▼f SUJET DE L'ÉCOLE DES AMANS. 
velle à son Château. Il y trouve les amans tort 
refroidis Pun pour l'autre, et cherche à profiter 
de ce moment de langueur pour faire sa cour à 
Lucilc, à qui il propose de l'épouser. La vue 
d'un rival , que Valere trouve en son ami , ra- 
nime un peu son amour ; mais Lucilc donne ce- 
pendant la préférence à Éraste , et > à son exem- 
ple , Lisette épouse Scapin » qui passe au service 
d'Eraste. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
L'ÉCOLE DES AMM1S. 



ce LE succès de cette Pièce ne fut point balan- 
cé y une approbation générale du Public la plaça 
au rang de celles à qui il accorde son suffrage , » 
disent les frères Parfâict dans leur Histoire du 
Théâtre François. 

Un Conte de Fées , de Madame de Murât , 
intitulé Le Palais de la vengeance , avoit fourni le 
sujet d'un Opéra-Comique » en un acte , en 
prose , mêlé de vaudevilles , que firent ensemble 
Le Sage et d'Orneval , et qui fut joué à la Foire 
Saint-Germain, en 1716 , sous le même titre de 
L* Ecole dts Amans, C'est ce qui donna l'idée de 
cette Comédie à Joly. Elle eut quinze représen- 
tations de suite. 

Léris , dans son Dictionnaire des Théâtre* de. 
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vil) JUGEMENS ET ANECDOTES. 
Taris , et le Chevalier de Mouhy, dans son fl**- 
toirt abrégée du Théâtre François , citent cette 
Pièce comme « contenant un comique noble , 
des expressions pures et une versification ai- 
sée. » Ce dernier prétend même « qu'il est éton- 
nant que Ton ne joue plus cette Comédie. s> 
L'Auteur du Mercure d'Octobre 171 8, dit. que 
ce Joly , pat sa Comédie de L'Ecole des Amans , a 
détrompé le plus grand nombre des partisans de 
la Foire , qui croyoient qu'on ne pouvoit plus 
divertir le Public qu'à force de pointes et d'équi- 
voques. Ces Messieurs , depuis la représentation 
de L* Ecole des Amans , sont revenus , pour la 
plupart , de ce préjugé si fatal au bon goût et au 
progrès de la véritable Comédie. Ils conviennent 
même , à présent , que si les Auteurs Drama- 
tiques avoient tous assez de talent pour orner la 
scène françoise de Pièces semblables à la Comédie 
de L'Ecole des Amans , les Spectacles de la Foire 
seroient moins fréquentés,» ajoute l'Auteur du 
Mercure. 

Mesdemoiselles DangevÙle et Desmares joue* 
icnt, dans la nouveauté , les rôles de Luciic et 
Ac Lisette j Quinault, l'aîné , et Poisson , le fils » 
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JUGEMENS ET ANECDOTES. I* 

ceux de Valere et d'Éraste, et Poisson , le père, 
et Duchemin > ceux de Scapin et de Frontin. 

ce Le 4 Avril 173 1 , les Comédiens remirent 
L'Ecole des Amans avec autant d'agrément qu'en, 
171* , » disent encore les fxeres Parfàict i et 
l'Autenr du Mtreure 4* Avril 173 1 s'eXpcime ainsi 
sut cette reprise : 

ce On revoit V Ecole des Amans avec on ex-* 
trême plaisir; car outre que c'est un très -bon- 
Ouvrage , dont les honnêtes gens et les gens 
d'esprit et de goût font beaucoup de cas » on 
peut dire que cette Pièce est jouée dans la plus 
grande perfection j le rôle de Valere , par Qui- 
nault et Dutresne $ celui de son rival, par Grand- 
val i ceux de Lucile et de sa suivante, par les De- 
moiselles Labate et Quinault ; celui de Scapin , 
toujours par Poisson , et celui de Frontin , par 
Montménil. » 

Fuzelier donna le n Juin 174J , à l'Opéra, 
un Ballet en trois actes , avec Prologue , sous le 
même titre de L'Ecole des Amans , Musique de 
Isfiel i mais qui n'a rien de commun que le titre 
avec la Comédie de Joly , non plus qu'avec 
I* Opéra-Comique de Le Sage et d'Orncval. Co 
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t JUGEMENS ET ANECDOTES, 
dernier est le sujet de féerie même du Palais de 
la vengeance de Madame de Murât , mis en ac- 
tion. Cette action ressemble assez à celle de 
Joly ; mais les personnages en sont pris dans le 
merveilleux 5 et les trois actes du Ballet de Pu- 
zelier sont , V absence surmontée , la grandeur sa- 
crifiée , et la constance couronnée. Cet Opéra fut 
icmis Tannée suivante, 1745 > avcc une nouvelle 
entrée intitulée Les sujets indociles. 
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L'ÉCOLE 
DES AMANS, 

COMÉDIE, 

EN TROIS ACTES, EN VERS» 

PiiJOLTi 

Représentée y pour la première fois , au 
Théâtre Fratifois ê le z8 Octobre 1718. 
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PERSONNAGES. 

LUCILE. 

VALERE, amant de Lucile. 
Ê R A S T B , ami de Valere. 
LISETTE, suivante de tacile. 
SCAPIK, valet d'Éraste. 
VRONTIN, valet de Valere. 



La Scène est à la campagne a dans le Châ* 
seau. dErastc* 
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L'ÉCOLE 
DES AMANS, 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE, 

£ R A S T E , SCAPIN. 

EtAtTl. 

Jl AMDif qu'tn ce château tout le monde repose , 
De ce départ si prompt je t'apprendrai la cause. 
J'ai beaucoup à te dire : aussi , de mon côté , 
Profitons de la mût et de l'obscurité. 
Mais il faut ayant tout que tu me rendes compte 
. De ce qu'en Normandie a pu faire Gésonte , 
Le tuteur de Lucile; enfin par quel malheur 
La mort nous a ravi ce bont-homme. 

S c A P I N. 

Monsieur, 
Je vais en peu de mots , sans trop vanter mon xele , 

Aij 
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4 L'ECOLE DES AMANS, 

Vous rendre de ces faits un compte fort fiddc. 
Monsieur Géjonte et moi. nous sommes donc partis 
Pourmettre k la raison des chicaneurs maudits » 
l*es plaideurs bas-Normands , tous parens de Lucile , 
Qui s'étoient emparés des biens de la pupilc* 
Je ne vous ditai point de quels rusés détours 
Ces honnêtes parens se servoient tous les jours 
Povr mieux embarrasser toutes les procédures , 
Procureurs , avocats , plaidoyers , écritures , 
Titres falsifiés , faux sermens > faux témoins , 
Tout étoit mis en oeuvre : enfin , grâce à nos soins , 
Après plus de cinq mois de fatigue et de peine , 
Da'ns tous les tribunaux du haut et du bas Maine 
Le bon droit de Lucile a détruit leurs projets. 

Mol , pour me délasser , parmi tant de procès, 
J'étois dans ces cantons amoureux comme quatre, 
Et contre mes rivaux il a fallu me battre ; 
ït ce bras ... Je prétends vous faire une autre fol* 
Le récit glorieux de mes rares exptoits. 

Ayant donc terminé tout à son avantage , 
Après tant de travaux , Géronte , en homme fige , 
Songcoit à respirer et prendre du repos 
Pour visiter ensuite et terres et châteaux, 
Lorsqu'un mal , qu'il traita d'abord de bagatelle» 
Tut aussi -tôt suivi d'une fièvre mortelle. 
Justement alarmé , j'appelle du secours» 
Deux savans médecins -, en moins de quatre jours » 
Pour abréger le mal , et , suivant leur usage , 
Ont fait mpurir Géronte, à la rieur de son âge. 

ÉEAJTl, 

fans doute qu'il aura récompensé tes soins ) 

> 



t &lï É I>I E. J 5 

S c a p ï n , fui donnant un papier, 
tïsex , tous allei votâ, • l • m 

É R A s T I , <rpr?J flvo/r lu, 

II pouvoit donner moins. 
Mille c*cus ! ' 

S C A P X H. 

Est-ce trop ?..,. Étant donc légataire 
Je prétends, au plutôt.... 

É R a ç T ? , * Virutrrompant. 

"«: Quoi! que prétends- tu faire I 
Scapin. 
Me donner à Lisette. 

ÉR A tTI. 

Elle a beaucoup d'appas, 
L'esprit enjoué , vif , et Lucile en fait cas. 
J'approuve fort ton choix > et même je t'assure 
Que cet hymen ici pourroit bien se conclure , 
Dans ce jour. 

SCAPIN. 

Des ce jour ? Le projet est fort' beau ! 

Lisette est à Paris. 

' Exaiti. 

Elle est dans ce château , 
Et ton ami Frontin y demeure avec elle , 
Depuis un mois entier. 

SCAPiN,i part. 

l& fâcheuse nouvelle i 

É R A S T E. 

Tu parois interdit! Qui te fait tant rêver? 
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_ r S C A P I N» . . - 

L'hymen est commencé 2 Frontin nej# ^'achever» 
Je pense humainement et juge par mol-même. 
Ma foi! je rirois'bicn de sa sottise extrême 
S'il n'avoir employé ée tems qu'a discourir ! 

É R A î T ïs 

De cette opinipn je. prérends te guérie. 

SCAflW. 

Vous aurez de la peine ! ' 

Éra crr. • * ' • 
- Il me sera facile- 

Lisette a dans ces lieux accompagné Lucile* 

S c a P I N. 
Mais pourquoi ce Frontin se trouve- t-il tei î 

É r a s x i. 
Il a suivi Valere. 

Se A PIN. 

Eh! quoi, Valere aussi? 
É hasts, A ' 

Veux-tu bien nv'écouter ? 

Se a PIN. 

Cariez , je vous écouté ! 
£raste. 
Seapin , cette aventure est étrange , sans doute t 
Même à moins que la voir on ne îa croira point. 
Valere, à qui tu sais que l'amitié me joint', " 
Après l'éloignemene» du tuteur de Luctle 
Trouva dans- sa maison un accès plus facile : 
Tous deux , d'un fort arriour également épris, 
formèrent le dessein d'abandonner Paris, 



3y Google 



CO M Ë DIE. 7 

St d'aller dans un lieu solitaire et tranquille. 

De l'amoui { disoîent-ils ) le véritable asyle , 

Goûter le seul plaisir de se voir , de s'aimer , 

D*y borner tous leurs voeux , et de s'y renfermer , 

Comptant que l'on pouvoit sans désirs , sans envie 

Imployer à s'aimer tout le tefns de sa vie. 

Je fus le confident de ce projet nouveau , 

It, comme ami commun , leur offris ce Château. 

l'accompagnai leurs pas , applaudissant sans peine 

Cette idée, -ou plutôt cette chimère vaine i 

Et , fidèle témoin de ces rar.es amours , 

Je n'ai quitté ces lieux que depuis quatre jours. ' : 

Tout prêt i terminer une importante affaire , 

Ton retour me ramené; 

SCAPIN, 

Y font-ils bonne chcre ; 

- - \ 

É'R A S t ». « 

Sans doute pour cela îe pays est très bon. 

Des vins les plus exquis' ample provision : 

Rien ne manque. 

•s cap m» 

A ce prix , sans désirs, sans envie 
Je passcroïs ici tout Ictems de ma vie. 
Bonne chcre, bon vin, séjour délicieux. 
Jeunes beautés , sur-tout : on ne peut 6tre mieux» 

Ê a A S T E. 

Je laisse à ton esprit liberté toute entière, 
Et tu peux t' égayer sur semblable matière. 
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8 L'ÉCOLE des amans; 

SCAFIK, 

Elle fournit asset; et bien, d'autres , je croi, 
Sur un pareil sujet penseraient comme mot. 

iRASTB. 

Quand je cormoîtrois moins et Lucile et Valere , 
Te suis trop éloigné du préjugé vulgaire , 
Et ne crois point l'Amour un Dieu dont le pouvoir 
Chasse de tous les coeurs l'honneur et le devoir. 

S C A P I N. 

Si l'on vous entendoit tenir un tel langage , 

On tous croirait sorti de. quelque antre sauvage , 

Ou bien aveugle né» 

£ a a c t i. 

Je vois tout, j'entends tout! 
Et c'est là ce qui met ma patience à bout. 
J'enrage quand je vois tes moindres apparences 
Faire naître aussitôt d'affreuses médisances , 
Et d'horribles couleurs peindre le plus souvent 
De deux jeunes amans le commerce innocent.... 
Mais laissons ce discours qui m'échauffe la bile. 
Enfin je vais savoir si Valere et Lucile , 
Constans dans leur amour, et maîtres de leurs voeux , 
Consentent que l'hymen les unisse tous deux. 
A l'égard de Lucile , et son sexe et son âge 
Veulent que sous ses loix sans peine elle. s'engage * 
Pour Valere» ennemi d'un tel engagement, 
Je doute qu'il ait pu changer de sentiment ; 
Mais ce qui me surprend , c'est ce même Valere , 
Dont je connais l'humeur inconstante , légère, 
D'ailleurs homme d'esprit, il le faut avouer j 
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COMÉDIE. 9 

Mais qui toujours du sexe a voulu se jouer , 
l'ortant par-dessus tout l'amour-propre a l'extrême, 
Incapable d'aimer, pour trop s'aimer lui-même, 
Et je ne conçois pas comment dans ce séjour 
Il languit si long-tcms dans les fers de l'amour. 

S C A P I N. 

Je ne vois point encore ou tout ceci nous mené* 

ÉRAJTÏ. 

Je n'ai que peu de bien. 

S C A P I N. 

La chose est très-certaine. 
É a a s t a. 
T-uclle en a beaucoup. 

Se A P IN. 

«race au Ciel , m'y voilà. 
Vous voulex l'épouser? 

Ér a s ti, 
Justement , c'est cela. 
Je prétends , si je puis , accroître ma fortune , 
Satisfaire des gens dont l'aspect m'importune , 
It rétablir enfin les biens de ma maison : 
Tout m'en fait une loi , l'amour et la raison. 

S C A P I N. 

Oui ; mais , Seigneur Éraste, à vous parler sans feindre. 

Tout bien considéré , n'avex-vous rien à craindre ? 

Ne redoutez-vous point ce séjour écarté , 

Où Ton se voit sans cesse en plcincliberté ? 

Malgré vos beaux discours , j'en appelle aux usages I 

Se s'il m'étoit permis de prendre les suffrages 
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io L'ÉCOLE DES AMANS, 
J'aurois toutes les voix.... Mais baste ! poursuivons» 
Sur un pareil sujet en vain nous disputons. 

ÉlASTE. 

Sous ces arbres épais je vois quelqu'un paraître. 
Le jour est déjà grand , et je crois reconnoître.... 
C'est Lisette. 

S C A P I N. 

Et je vois le trop heureux Frontin. 



S C E N E I I. 

LISETTE, FRONTIN, ERASTE, SCAPIN. 
Lisette, à Frontin , sans voir Eraste. 

JUtis-moi pourquoi ton maître est sorti si matin ? 

Frontin. 
Te ne sais. 

Lisette, apercevant Eraste. 
Mais que vois-je?... Ah! Monsieur, c'est vous-même. 
Nous sommes , sans mentir , dans une peine extrême. 
Vous venez à propos. • 

Eraste. 
Ah ! Lisette ', bon jour. 

Frontin, à Scapia, 

Serviteur. 

S C A P I N. 

Serviteur. 
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COMÉDIE, i* 

ÉIAITI, 

Eh ! bien , dans ce séjour 
Comment se porte-t-on ? 

LltlTTl, apercevant Scapin, 

(A part.) 
Très-bien.... À cette vue 
le tremble , je frémis. 

É a a s T i. 
Ta me parois émue r 
Lisette, bas. 
Ce n'est pas sans sujet ! «t Scapin , que je voi, 
M'inquiète très- fort , et me glace d'effroi. 

ÉRAITI, 

Si de tes sentmuns on t'avoit informée 

De son heureux retour on te verroit charmée. 

Scapin, à Frontin. 
Un si bel embompoint et des traits si charmans 
Ne peuvent qu'inspirer de tendres sentimens! 

FlONTIN, 

Scapin s'est bien formé dans la galanterie! 

Scapin. 
Assez. Quand on revient de basse Normandie 
On a l'air du beau monde et l'esprit fort orné. 

ÉKASTE. 

■Pourquoi cette humeur triste et cet air consterné î 

S c a p z M i à Lisent. 
Dis-moi , dois-je imputer un si morne silence 
Au plais» de tue voir » après six mois d'absence i 
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ii L'ÉCOLE DES AMANS, 

LtlITTB. 

Scapin , de ton retour je me réjouis fort. 
Géronte est-il aussi de retour f 
Scapim. 

tl est mort. 

ÉRASTI. 

Oui , je Tiens à Lucile en porter la nouvelle. 

L i s s t t a. 
II est mort ! hitons-nous de nous rendre auprès d'elle. 
Venez , Seigneur Éraste. .. Ah J je respire enfin. 
Certes , j'avois grand peur ! 

ÉRASTE. 

Mais il est trop matin. 

IISBTTI. 

Non, tous dis- je; venez, sans tarder davantage. 
( Ermite et Lisette sortent. ) 



SCENE III. 

SCAPIN.iRONTIN. 

S C A P I N. 

IVll A foi ! je suis charmé de te voir bon visage i 

Quelle santé ! 

Frontin. 

Tu vois , je me porte assez bien ? 
Dans cet heureux pays il ne me manque rien. 
Je l'ai trouvé d'abord .et triste et spUtairej 



Mais 
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COMÉDIE. ij 

Mali enfin le repos arec la bonne chère 
Dissipent mes ennuis. 

S c A 9 i N. 

Eh ! quoi donc , entre nous , 
X'avois-tu point ici de passe-tems plus doux I 

Frontin. 
Je n'en connois point d'autre. Ennemi de la peine , 
9e ne suis point chasseur , par fois je me promène, 

SC AP I N. 

Cependant des amans l'air est contagieux. 
Te suis fort pénétrant et je lis dans tes yeux.... 
Oh ! ci , Frontin , dis- moi la chose avec franchise* 
Ke fais point le discret. 

Frontin. 

Que veux-tu que je dise t 
Tu peux m'interroger , je parle sans détour. 

S c a p i n. 
Quand Lucile et Valere , entraînés par l'amour, 
Se sont ici rendus , Frontin , seul insensible , 
H'étoit-il point-.. Eh ! 

Frontin. 

Quoi ? deviens intelligible. 

5 C A P X N. 

Étois-tu de Lisette amoureux ? 
Frontin. 

A-peu-prè*. 
S c A P I N. 

A-peu-pres ? 

Frontin. 

Oui i tu sais que nous autres valett 
H 
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«4 L'ÉCOLE DES ÀMAN&, 

De nos maîtres en tout imitateurs servîtes , 
Copistes excellons , ou singes très-habiles, 
Nous ne nous attachons qu'à prendre leurs défauts ? 

Se AFIN, 

Oui, vraiment, je le sais. 

Froktin. 

Par cet avant-propos 
Tu dois juger qu'atteint de la même folie , 
Étant seul , et trouvant Lisette assez jolie , 
J'ai voulu soupirer , et vivre aussi d'amour. 

Se A PIN. 

Mauvaise nourriture i 

Fr ON TIN. 

Il est vrai , chaque jour 
le devenoïs si maigre et si hâve qu'à peine 
On m*auroit reconnu. Que la fièvre quartaine 
Me serre si jamais je deviens amoureux ! 
Uon , je ne suis point fait pour #tre langoureux^ 
Gens de grand appétit , bon vin et bonne table , 
Voilà le vrai parti d'un homme raisonnable, 
Et c'est aussi celui que j'ai pris , pour toujours. 

S c A P I N. 

C'est bien fait. Et combien ont duré tes amours ? 

Fr ont i n. 
Huit jours. Pendant ce teins combien d'impertinences, 
De soupirs , de sanglots , de vers , d'extravagances i 
J'imitois les Bergers , je courais les forêts , 
Les échos répondoient à mes tristes regrets» 

S C A P I N. 

Comment diantre ! 
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F R ON TIN. 

J'avois la tête si remplie 
De Roland , de Médor , d' Astre e et de Clélie , 
Que je leur ressemblois. 

S c API N. 

J'aurois voulu te voir. 

FR O NTI N. 

Des habirans du lieu tu pourras le savoir. 
Je passois pour un fou dans tout le voisinage.... 
Mais tandis qu'en ces lieux Valere peste, enrage , 
Moi Vrontin , très- sensé , sans chagrin , sans ennui , 
Je suit plus raisonnable et plus heureux que lui. 

S c A P I N. 

Ah ! que me dis-tu là ? Se peut-il que Valere 
Soie en effet chagrin ? 

Frontin. 

Ce n'est pas mon affaire. 
Je suis peu curieux. Il est des plus discrets , 
Ne dort point , sort , va , vient et ne parle jamais I 
Je ne sais qu'en penser. 

S c A P I N. 

Peut-être qu'il l'ennuie i 
Et depuis quand , frappé de cette maladie , 
A-t-il si fort changé ? 

Frontin. 
Depuis trois jours , au plus. 
S c a p i N , à part. 
Fort bien , nos soins pourront n'être pas superflus» 
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SCENE IV. 

LISETTE, SCAPIN, FRONTIN. 

L I S S T T I. 

V/CAPIM. 

SCAPIK. 

Que me veut-on i 

LII1TT1. 

Entre , Éraste t'appelle* 

S c A P I H. 

( A Fronna. ) 
Vy cours.... Jusqu'au revoir. 

( Il sort. ) 

SCENE V. 

LISlTTE,FRONTIN. 

FIOMTIM. 

i ou a prix de sa nouvelle 
Il faut le régaler. 

llSBTTI. 

Reviens ; l'ordre est donné : 
Tu le joindras bientôt. N'as-tu rien deviné 

Digitizedby GoOgle 



COMÉDIE, if 

Du parti que ton maître à la fin pourra prendre ? 

Il devient chaque jour moins empressé , moins tendre. 

F a o NT IN. 

Je m'embarrasse peu du sort de ces amant. 
Au gré de mes souhaits je passe ici mon tems; 
La crainte d'en partir fait ma plus grande peine. 
Je m'y trouve très-bien ! 

LllITII. 

Ta crainte n'est point vaine* 
lucile veut enfin retourner à Paris. 

Frontin, 
Quoi ! si-tôt ? 

LlSSTTI. 

D'aujourd'hui le dessein en est pris. 
De son appartement elle est aussi sortie , 
Pout donnet un champ libre à sa mélancolie.... 
Mais fêles vois tous deux. 



SCENE VI. 

LUCILE, VALERH, LISETTE, FROHTJH. 

( Lucile entrt par un côté du Théâtre , et VaUre pat 
Vautre, ) 

Vali&i, à Lucile* 

Ah ! Madame , c'est vou*$ 
. Vous vous promené* donc r 

JRijj 
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Lucili, 

Le tenu m'a paru doux. 
Les jours sont encor beaux» quoique l'hiver commence. 

VALU! 

Que dites -tous d'£raste et de sa négïïgenceî 
Il ne devoit rester que deux jours a Paris. 

Lvcili. 
Il en faut accuser son procès , ses amis. 

Vaiiii. 
Te trouve ce château , n'en déplaise à son maître, 
Situé dans un lieu trop désert , trop champtue. 

Lvcils. 
Il a ses agrément . 

LlSlTTI. 

II est vrai que ces lieux • 
Qui ne sont pas pourtant dans le fond ennuyeux • 
Font naître une tristesse.... 

F x o N t i N * l'interrompant. 

Ah ! quelle erreur extrême ! 
Est-il quelque lieu triste où l'on voit ce qu'on aime f 

V&11&1, à Lucile. 
Je vous l'avoi* bien dit, Frontin est très-plaisant , 
Soit jargon d'Opéra , soit style de Roman , 
Il les possède mieux qu*fromme qui soit en France. 

LlSITTl. 

J'en ai tait mon bouffon. 

Frontin, 

Cet emploi d'importance 
Me fait beaucoup d'honneur i 
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ViLlll , à Lucile. 

Je pense , en ce moment, 
Qu'une terre éloignée a bien peu d'agrément : 
IL semble qu'on renonce au commerce du monde. 

LllITTl. 

Oh ! vive une guinguette où tout Paris abonde. 

V A LEII. 

Ne pense pas railler !,ces réduits sont plaisans, 
Soit par ceux qu'on y voit , soit par mille incident 
On y sait d'un chacun les intrigues galantes ; 
On en apprend aussi des plus divertissantes 1 

Lisette. 
Avez- tous oublié qu'il faut dans ce séjour v 
Suivant votre projet, ne parler que d'amour ? 
Tout seconde vos voeux , .rien ne vous importune. 
Nul obstacle. 

Valiri , tirant set tablettes , et les regardant. 
Combien avons-nous de la lune ? 

FtONTIN. 

On li t dans l'almanach des traits bien curieux i 

L i s a t i a. 
Hier tems variable , aujourd'hui nébuleux. 

ViLIRI, 

Oui , justement. 

LvciUk 

Quoi donc r 

VALIRI. 

Cela fajt trois quinzaines ( 
Depuis notre départ je compte six semaines. 
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LVCHB, 

Oui , je le croirais bien. 

IilITTI. 

Moi , je compte un peu mieux , 
It vois qu'en ce calcul vous vous trompez tous deux. 
Kous sommes tous partis le premier de Novembre. 
D'aujourd'hui seulement nous encrons en Décembres 
Et je n'ai pas besoin d'almanach , Dieu merci , 
Pour voir que nous n'avons été qu'un mots ici. 

Valus. 
Qu'un mois ? 

Ivcili, à Lisette* 

Qu'un mois, tisette? 

LlSITTI. 

Sh ! oui , qu*un mois , vous dis-}e. 
FK ÙttT ix. - - 
Comme le tenu se passe !.... Ah ! que cela m'afflige f 

' -t I S ITTI. 

Oh I je trouve pour moi qu'il va fort lentement. 

{Bas, À Lueile. ) 
Un homme vous attend dans votre appartement. 

lUCILÏ. 

Et qui ? 

LifITTI, 

Scapin. 

L v ci 11. 

M Filert.) 
Ah! Cicl.îrt. l'tcdon ,• si je vous laisse. 
( Elle sert, avec Lisette* ) 
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SCENE VIL 

VALERE, FRONTIN. 

Fronti.n. 

\^ub tous avez parlé d'amour et de tendresse ! 

Valiri, à part. 

Xon , il n*est point d'état plus triste que le mien. 
Ah ! je devoîs du moins , durant notre entretien , 

( A Frontin. ) 
Lui déclarer.... Frontin. 

Froktin. 
Monsieur. 

Val brb. 

Dans cet instant. 

U saut partir. 

Froktin. 

Qui? 

VA LEE 1. 

Toi. 

Frontin, à part, 

( A VaUrt. > 
J'enrage !.... Cependant , 
fi vous Touliez encor.... 
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VALEKl) l'interrompant. 

Je suis las de fentendre. 
Dans ce même moment pars , dis - je , et va m'at» 

tendre.... 
Le tems presse , sortons ; et prenons , au plutôt » 
Pour nous tirer d'ici , les mesures qu'il faut. 



Fin du premier Actu 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

LUCILE, LISETTE. 

L I S S T T I. 

\^JuoiQtJi notre dessein ait été téméraire , 
Nous sortons assez bien d'une méchante affaire j 
Il le faut avouer , et Géronte au tombeau 
Nous soulage aujourd'hui d'un fort pesant fardeau* 
En effet , qu'auroit dit cet homme prude et sage» 
S'il eût à son retour appris notre voyage , 
Ht quel voyage encore 1 

L u c in. 

Est-il si criminel t 

L i S ï T T i. 

Bien qu'il ne le soit pas , sans doute, il l'eût cru tels 

Car il en a du moins toutes les apparences. 

I.e bon-homme eût tiré de belles conséquences ! 

Dans sa juste colère , il eût , avec raison , 

Sermoné, chapitré, de la bonne façon, 

La pupile d'abord , et moi la gouvernante , 

De qui la 'complaisance un peu trop imprudente. ••• 
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LvcilZ, l'interrompant. 
Oh ! finis ce discours , et changeons d'entretien. 
Ist-il quelque bonheur qui «oit égal au mien l 
Te n'ai plus de tuteur , je deviens ma maîtresse , 
J'ai quelques agrémens , du bien, de la jeunesse» 
En faut il davantage ? et peux-tu concevoir 
Un état plus heureux ? 

L I S, I T T I. 

Non, mais je dois savoir 
Que l'amour a vos yeux , j'entends dans sa naissance» 
Sur ces biens si vantés avoit la préférence , 
Que Valere lui seul vous tcnoit lieu de tout , 
Et que plus de cent Cois ma patience à bout 
A pesté contre vous d'une telle pensée. 

Lu c I LE. 
Lorsque d'un fort amour on a l'ame blessée , 
Luette , on peut le croire. 

Lisette. 

On pourroit penser mieux* 
Depuis que la raison a dessillé vos yeux > 
Comment vous trouvez-vous? dites que vous en semble} 

LVCILI. 

Je ne puis le nier, l'amour en soi rassemble 
Le plus partait bonheur , les plus charmans plaisirs » 
It remplit de nos coeurs les plus vastes désirs,: 
Oui , iui seul nous suffit ; et notre ame charmée 
Préfère la douceur d'aimer et d'être aimée 
A tout ce qu'à son gré favorable aux humains 
La fortune ici- bas prodigue à pleines mains. 
De cette illusion la puissance est si forte , 
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COMEDIE. 

Et par tant de moyens nous flatte et nous transporte 
Qu'elle ne permet pas de penser autrement. 

tfsiTTI. 

Le style est magttrfiqûfc, et l'éloge charmant ! 
On ne peut mieu* louer ! Bien des gens , à vrai dire » 
Parlent différemment <fe l'amoureux martyre i 
Mats n'entrevois-je point un mystère caché ? 
Cet «"loge n'est pas d'un cœur bien détaché. 

L ucx l s. 
Quand }e te parle ainsi , Lisette , tu dois croire 
Que cet éloge même intéresse ma gloire , 
Que d'un pareil bonheur par lui seul j'ai joui , 
Qu'en effet j'aurois tort de me plaindre de lui , 
Ft que , sous son pouvoir ayant été réduite , 
Je dois justifier l'erreur qui m'a séduite. 

L I S 1 T t t. 

Moi , sans justifier l'amour et mon erreur , 
Car de vous imiter je me fais un honneur , 
Je dirai' que ce bien est un bien chimérique , 
Que Ton est en aimant triste , mélancolique , 
Que ces regards mourans , ces sanglots , ces soupirs 
Ne sont point à mon gré de solides plaisirs. 
Je crois qu'à soupirer l!une et l'autre occupées , 
Novices en amour , nous nous sommes trompées. 

L v c I LE. 

Je ne te comprends point. 

Lisette. 

Vous le saurez un jour, 

L u c i l s. 
Pcut-fitre. 

C 
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Lisette. ^ 

Vous riex? 

LVCILB. 

Parlons de mon amour. 
Enfin j'ai donc aimé ? Si c'est une foiblesse , 
On ne peut l'imputer v du moins qu'à ma jeunesse. 
D'ailleurs , puisque Valere a fait naître mon feu , 
Il peut m'êrre permis d'en faire un libre aveu » 
Et j'ai pour sûrs garans d'une telle conduire 
Sa naissance , son bien , son rang et son mérite. 

L i s E t t s. 
Ces titres sont fort beaux ; mais sont-ils sufKsans 
Pour nous mettre à l'abri des discours médisans ? 
Car enfin , entre nous , l'aventure est gaillarde i 

LU C I LE. 

Alors qu'on aime bien à tout on se hasarde, 
On n'examine rien , on suit sa passion. 

Lisette. 
Je le sais. Quel caprice , ou bien quelle raison 
Détruit ces sentimens ? je voudrois bien l'apprendre. 

L u c I LE. 
Ce changement n'est pas difficile à comprendre. 
Quoi ! vivre tête-à-t8te et se voir tous les jours , 
N'entendre , ne tenir que les mêmes discours , 
Ignorer tout le monde i 

Lisette. 

Et s'en voir ignorée? 

L v c I L E. 
Etre dans un château sans cesse retirée. 
Donner à se parer et son tems et ses soins ) 
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Ll SÏTTE. 

Kt n'avoir tout au plus que deux yeux pour témoins , 
Ou quelque oiseau perché sur une palissade ? 

Lvcili. 
Stse trouver enfin seule à la promenade; 
K' est- ce pas un plaisir insipide , ennuyeux ? 

Lisette. 
Oui , ce genre de vie est triste et sérieux , 
Et par lui de l'amour on doit être guérie. 
Avouer maintenant qu'il faut que dans la vie 
Kos vceux libres jamais ne soient ainsi bornés ; 
Et que divers plaisirs , l'un à l'autre enchaînés , \ 
Doivent se succéder et remplir notre attente ? | 

Je n'ai jusqu'à présent été qu'une innocente : 
J* prétends mieux user du tems à l'avenir; 
Et si jamais d'amour on vient m'entretenir.... 

LUCUI, l'interrompant. 
Eh ! bien , que feras-tu ? tu seras assez folle 
Pour en user de mSme ? 

Lisette. 

Oh ! non , sur ma parole ! 
On ne doit s'abuser que ta première fois. 

LUCILI. 

Instruisons i présent Éraste que je vois* 
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a* L'ECOLE DES AMANS, 
SCENE II. 

ERASTE, SCAPIN, LUCILE , LISETTE. 

UCILI. 

A^rasti , pardonnez si j'use avec franchise 
De cette liberté* que vous m'avez permise ; 
Mais, n'ayant pu prévoir un changement pareil, 
Sur tous mes intérêts j'ai besoin de conseil. 

Érasti. 
Madame , de ce soin je me charge avec joie , 
Et j'en rendrai bon compte i celle qui m'emploie* 
Mais, puisqu'un autre soin me ramené en ces lieux* 
Témoin de vos amours, sans Être curieux, 
Je puis vous demander si pendant mon absence 
Ce rare et grand projet d'amour et de constance 
A réussi , Madame , au gré de vos touhaits i 

LltlTTR, 

Bien souvent dans la vie on fait de beaux projets. 
Mais l'exécution en est bien difficile i 
Érasti, i LuciU. 
Daignez m'en informer , adorable Lucile... 
Vous ne répondez point ! que dois-je présumer ? 
N'aimez- vous pas toujours, ou cessez-vous d'aimer \ 

Lis ITTI. 

Devinez. 

ÉRASTI. 

Moi l 
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LniTTi. 
Vous-même. 

llASTE. 

En vérité, Lisette, 
7e ne le puis. 

llSïlTX, à LuciU. 

Et vous , qui faites la discret te» 
Ke l'instruirez-vous point ? 

LU C I LE. 

Je ne le puis aussi", 
Et je vais m'éloigner. 

Lisitti. 
Non , demeurez ici. 
É1ASTI, À LuciU» 
Si cet aveu , Lucllc , et vous gêne et vous blesse, 
le ne l'exige plus. 

Lisitti, à LuciU. 
Faut-il tant de finesse 
( A Entité. ) 
Tour faire un tel aveu?.... Sathex , en peil de mots » 
Que ces projets d'amour , qui nous scmbloicnt si beaux, 
Sont devenus si laids , si laids qu'on ne peut dire 
Si l'on en doit pleurer, ou si l'on en doit rire. 

É R a s t s , à LuciU, 
O Ciel ! est-il possible ! 

L v c i a 1. 

I* est vrai ; j'en rougis. 
Lisitti. 
It pourquoi, s'il tous plaît ï Cet usage «t permis, 

C iij 
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Il le fut de tout tems x j'en réponds sur ma vie. 
Rougissez bien plutôt d'avoir eu la manie.... 

L V C I L E t l'interrompant. 
Eh ! de grâce , finis , Lisette i laisse-nous , 
Et pour un autre tems réserve ton courroux. 

L i s s t t s. 
J'y consens volontiers; mais il faut me promettre 
Qu'à mes ordres» en coût, vous voudrez vous sou- 
mettre. 

LUCILE. 

Eh ! bien , puisqu'il le faut , va , je te le promets. 

Lisette» 
Vous pouvez à présent discourir , je me tais. 

LOCILI. 

Êraste , je vais donc vous faire confidence 

De l'état de mon coeur et de mon imprudence ; 

Car je ne prétends point envers vous m'excuser , 

Quoi qu'on puisse à mon £ge aisément s'abuser, 

Sur-tout lorsque l'amour en entrant dans notre ame , 

Pour la première foi? y porte un trait de flamme , 

Et mêle avec ce trait ces folles visions 

Qui jusqu'en nos esprits font des impressions. 

C'est vous en dire assez, pour vous faire connaître 

Que tout ce grand amour que Vajere a fait naître « 

Effacé comme un songe , est éteint dans mon cœur. 

ÉRASTI. 

Et Valere, Madame, a-fc-il su son malheur ? 

Lucue. 
Non, je dois présumer, $raste, qu'il l'ignorer 
Trompé par l'apparence, il troic que j'aime encore. 
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Comme il est votre ami, s'il a cessé d'aimer» 

II ne manquera pas de vous en informer. 

Sachez ses sentimens et venta, me les dire. 

Vous connoissex les miens , vous pouvez l'en instruire. 

Il doit venir. Je sors, afin qu'en liberté 

Vous puissiez de son coeur tirer la vérité. 

Adieu , je vous attends. 

(Elle sort.) 



SCENE III. 

ÉRASTE, LISETTE, SCAPIN. 
S c A P 1 N , à Lisette , qui veut suivre Lucile. 



As 



Lrvêti un peu, Lisette. 
Du retour du tuteur tu n'es plus inquiète ? 

Lisette. 
Te ne suis pas remise encor de ma frayeur.... 

{A Eraste ) 
Qu'est ce donc ? qu*avez-vous ? Vous êtes tout rêveur? 

É a a s t 1. 

Il est vrai , je le suis. Ce que je viens d'apprendre...» 

L 1 s s t t l , l'interrompant» 
Est fort dans la nature , et doit peu vous surprendre. 
Le projet insensé de nos jeunes amans 
Auroit pu réussir peut-être au bon vieux temsi 
Encor j'en doute fort. Quelle étrange folie i 
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Croire pouvoir aimer tout le tenu de sa vie , 
Et la même personne !.... Oh ! cela ne se peut» 

SCAPIN. 

Tu raisonnes fort juste ! Il est vrai qu*on le veut ; 
Mais cette volonté , qui se croit la plus forte , 
Trouve une volonté qui sur elle l'emporte, 
Et qui dans un instant triomphe sans effort.... 
Écoutez bien ceci.... Pour les mettre d'accord...* 
La raison intervient, se rit de la première, 
Et n'ose toutefois condamner la dernière ; 
Car elle sait trop bien que , depuis très Ion g-tems.... 
Enfin voilà pourquoi l'on voit tant d'inconstans. 

L i s a T t I. 
Scapin , sans te flater , la conséquence est belle ! 

Se AFIN. 
Je la soutiens , et vais.... 

ÉtAiT!) l'interrompait» 

Laissons la bagatelle» 
( A Lisette, ) 
Lisette est mon amie ? Oserois-je aujourd'hui 
Auprès de sa maîtresse implorer son appui l 

L i s H t t s. 
Je sais vos sentimens , et je suis occupée 
A venger hautement votre flamme trompée. 
Vous ne l'ignorez pas ? Ge fut contre mon gré 
Qu'on écouta Valere, et qu'il fut préféré. 
En vain à ce dessein je me suis opposée t 
Mais , puisqu'heuxeusement elle est désabusée.. 
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l'en viendrai bien à bout, reposez-vous sur moi...» 
Valere vient.... Rentrons. 

É R a s T i. 

Je m'abandonne a toi. 
( iÀsttte et Scapin sortent. ) 



SCENE IV. 

VALERE, ÉRASTE. 
É R A S T 1. 

jLirmets qu'en t' embrassant je te marque ma joie. 

Va LE R i. 
Il se peut donc , ami , qu'en 6 n je te revoie ? 
Que tu viens à propos ! et que j'ai souhaité 
Ce fortuné moment où mon coeur agité 
Dans le sein d'un ami brûle de se répandre l 

E r a s T 1. 
Valere à ce discours je ne puis rien comprendre. 
Du trouble où je te vois , au moins , dans ce séjour , 
Je ne puis accuser que Lu ci le ou l'amour ? 

V A LIR i. 
Je ne dois , ni ne puis me plaindre de Lucile..,. 
Mais il faut l'avouer , l'homme est bien imbécille 
Lorsqu'il croit à son gré régler ses sentimens , 
Lui dont le coeur rempli de divers mouvement 
Suit un jour une idée , ensuite la rejette , 
Varie incessamment dans tout ce qu'il projette » 
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Foible , injuste , jaloux , tout lui plaît en autrui » 
N'aime , n'estime rien de ce qu'il a chez lui , 
Prend toujours le parti le plus déraisonnable , 
Et n'est jamais deux jours à soi-même semblable. 

ÉRASTI. 

Ce discours philosophe , et ce ton sérieux 

Font qu'a peine j'en crois au rapport de mes yeux. 

Ne me trompé-je point ? est-ce bien toi , Valere i 

VAURt, 

Que l'erreur des amans est stupide et grossière ! 
Égarés , transportés dans les premiers momens 
Ils font , sans y penser , mille indiscrets sermens : 
Tout leur paroît facile; et leur ame charmée 
S'engage, et promet tout à la personne aimée. 
De tous leurs entretiens l'ordinaire discours 
Consiste a se jurer qu'ils s'aimeront toujours, 
Que les plus beaux objets , les fortunes brillante» 
N'ébranleront jamais des ardeurs si constantes , 
Et qu'ils les porteront jusques dans le tombeau. 
L'amour est un transport qui trouble le cerveau i 
C'est une fièvre ardente , un violent délire , 
Un air empoisonné que la raison respire , 
Dont tout homme sensé devroit se garantir. 

Érasti. 
Valere , apparemment tu veux te divertir Ç 

Value, 
Non ; sérieusement je dis ce que je pense t 
Et, de plus, j'en ai fait la triste expérience. 

ÉRAIT1, 

Permets-moi d'en douter , malgré ce que j'entende* 
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Quoi ! ces transports si vifs > ces feux si violens, 
Dont l'immortalité sembloit être assurée , 
Ont à peine d'un mois égalé la durée? 
Au bout de quatre jours en ces lieux ramené » 
Loin de te retrouver tendre et passionné , 
Que dis-je ? mille fois plus amoureux encore , 
C'est peu qu'un noir chagrin t'agite et te dévore. 
Je te vois de l'amour ennemi déclaré ? 
A cet événement j'étois peu préparé ; 
Ce changement m'étonne ! 

Va LE XI. 

Ami , jamais une ame 
N'a senti les transports d'une plus vive flamme » 
Jamais plus digne objet n'alluma tant d'amour : 
Plutôt que la quiter j'aurois perdu le jour. 
En voit-on qui comme elle ensemble réunisse 
L'esprit et la beauté , sans humeur , sans caprice , 
Un aimable entretien » de nobles sentimens , 
Un esprit détaché des vains amusemens , 
Un savoir agréable , un jugement solide, 
Un goût juste et certain et que la raison guide, 
Et possédant sur- tout l'art de plaire et d'aimer f 

ÉRAJTÏ. 

Croirois-je qu'elle ait pu cesser de te charmer 
Lorsque ton coeur en garde une si belle idée ? 
Non , de la même ardeur ton ame est possédée? 

Valbre. 
Tu te trompes. 

Era stv 

Comment ? 
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V A L E R 1. 

A parler sans détour » 
Je l'estime beaucoup ; mais je n'ai plus d'amour. 

É R A S T E. 

Je ne m'étonne plus si d'un style énergique 
Tu peignois des amans le dessein chimérique. 

Va t i ri. 
Il est vrai > j'ai donné dans cette vision : 
Rien ne m'a tant flatté que cette passion s 
De ses charmes trompeurs l'ame comme enivrée , 
Ami , j'aurois couru de contrée en contrée. 
Quel espoir m'a suivi dans ces lieux écartés ! 
Quel comble de plaisir et de félicités 
S'offrit à mon idée en quittant tout le monde ! 
Mais.... 

ÉRASTl. 

Poursuis. 

Val ire. 

Cher ami , l'erreur est sans seconds 
lorsqu'on croit que l'amour sans les autres plaisits 
Peut seul nous satisfaire , et remplir nos désirs. 
Je ne puis le nier , Lucile est adorable, 
Même , si tu le veux , elle est incomparable ; 
Mais je puis en tout tems la voir et lui parler » 
Ni rivaux , ni tuteur ne viennent me troubler. 
Dans un si triste état l'amour perd tous ses charmes ; 
Cest un Dieu de tumulte , et de trouble et d'alarmes s 
11 faut pour l'arrêter manquer aux rendez-vous , 
litre sans cesse en proie à des soupçons jaloux , 
Que le dépit nous chasse , et P espoir nous ramène , 

Qu'un 
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Qu'un monde de rivaux nous traverse et nous g8nc , 
Sans quoi l'amour languit , et , prompt à s'envoler , 
2?e connoît plus la voix qui veut le rappeler. 

Erastl 
Ce portrait est fort beau i 

Val bri. 

Dis plutôt véritable. 
Si de mes jours j'essuie aventure semblable !.... 

É a A STB. 

Je te plains. 

VALU!. 

Tu le dois. Vois mon égarement ! 
Je vivois dans le monde avec quelque agrément ; 
Très- bien près du beau sexe : enfin , sans flatterie , 
J'étois fort renommé dans la galanterie. 
Plus aimé qu'amoureux , sans jamais m'engager » 
Je goûtois à mon gré le plaisir de changer. 
Que je suis bien puni de mon extravagance ! 
Moi , qui suis ennemi d'une longue constance , 
Dans ce maudit château je viens me retirer 
Dans Tunique dessein d'aimer , de soupirer ! 
Te me flattois encor que mon ame ravie 
Sous les lobe de Lucilc à jamais asservie 
Y borneroit ses voeux , et feroit de nos jours 
Revivre ces amans constans dans leurs amours. 
J'ai fort bien réussi! 

ÉRASTE. 

L'entreprise étoit belle i 
Valere, 
Tu peux m6ra« ajouter qu'elle étoit très-nouvelle, 

D 
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Enfin je n'aime plus \ mais je veux désormais 

Me mettre dans le monde , où mille et mille objets 

A mes premiers regards viendront soudain se rendre , 

Sans me faire languir et sans me taire attendre » 

Et sans perdre le tems en frivoles soupirs , 

Ami , je les verrai prévenir mes désirs , 

Et briguer à l'cnvi l'honneur de ma conquête. 

ÉRASTI. 

Tu prends le bon parti. 

Valïrî. 
Fort bien. Ce qui m'arrête 
C'est Lucile. 

ÉRASTE, 

It pourquoi ? 

Valbre. 

Je crains de la revoir : 
Non , qu'elle ait sur mon aine encore aucun pouvoir ; 
Mais je crains*,.. 

ÉRASTE. 

Que crains tu ? 

Va L E R E. 

Tout ce que Ton doit craindre. 
Veux-tu que je la voie et gémir et se plaindre ? 
Éraste, épargne-moi de voir ses yeux en pleurs. 
Une f-.mmc aisément se livre i ses douleurs; 
Et , s'il faut aujourd'hui t'avoucr toutes choses , 
J'en ai désespéré pour île bien moindres causes» 

Érastc. ~~ 
Ma foi ! je rirois bien si Lucile à son tour,... 
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Value, l'interrompant. 
Mon > désabuse-toi , Lucile a de l'amour. 
Je n'ose lui parler , de peur de lui déplaire ; 
Mais je suspends en vain l'aveu que je dois faire. 

É a a s T a. 
Eh ! bien , par un bonheur que tu n'attendois pas , 
Je puis arec un mot finir ton embarras. 

Va li ri. 

Quoi ! seroit-il possible i Ah I tu me rends la vie. 

Depuis assez long-tems je languis , je m'ennuie, 

Et crois que j'en mourrais. Apprends -moi ptompte- 

ment.... 

E a a s T E. 

Lucile n'aime plus. 

Val i a i. 

Quoi ! sérieusement ?... 
Elle te trompe , Éraste , elle te trompe , dis-je. 

. E a a s t s. 
A m'imposer ainû quel intérêt l'oblige ? 

ViLlEI. 

Te I'a-t-etlc dit 1 

Éa as ts. 

Oui. 

Va le ai. 

Je ne m'attendois pas..* 
Éa a s T i. 
Apprends-moi ce qui peut causer ton embarras c 

V A LE R E. 

Lucile n'a point fait cet aveu sans mystère. 
Crois qu'il est en amour peu de femme sincère » 

Dij 
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Telle sait affecter un tranquille dehors * 

Qui sent au fond du coeur les plus ardens transports , 
Et croit par ce moyen , et son adresse à feindre , 
Rallumer d'un amant le feu prSt à s'éteindre. 

ÉSASTI. 

Je le crois ; mais veux-tu qu'elle m6me à tts yeux.... 

Valiri. 
Je te l'ai dit , le tour est fort ingénieux. 
Pour sortir d'embarras j'imagine une voie. 
Oui ; pour te rendre heureux il faut que }e m'emploîe. 
Lucilc est riche , aimable , et son hymen un jour.... 

Érasti , l'interrompant. 
Valere , y penses-tu ? Lucile a trop d'amour. 
L'obstacle à surmonter me paroît difficile.... 
Mais pour te détromper viens parler i Lucile. 

Va LE RE. 
Non , je veux éviter cet éclaircissement. 
Daigne m'accompagner dans mon appartement , 
£raste ; je prétends te charger d'une Lettre 
Qu'à Lucile, à l'instant, tu voudras bien remettre, 

ÉRÂSTI. 

Très-volontiers. 

Va lerz. 

Sortons. De ta crédulité 
Tu seras, bien puni i 

É R A S T S , à part. 
Toi , de ta vanité ! 

Fin du second Acte» 
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A C T E I I I. 
SCENE PREMIERE. 

S C A P I N , seul. * 

JL an dis qu'en ce moment , en intrigante habile , 
Lisette pour Érasre agit près de Lucile , 
Et , sûre du pouvoir qu'elle a sur son esprit , 
Emploie en sa faveur son art et son crédit, 
Raisonnons un mornçptsur l'heureuse aventure 
Qui me mettra bientôt dans une autre posture. 
J'ai joué dans le monde , et depuis fort longtcms » 
Sous différens habits , des rôles différer** : 
J'ai su , sans vanité , m'en tirer avec grâce ; 
Mais dans la vie enfin tout ennuie et tout lasse. 
Je ne veux plus servir, riche comme je suis; 
Je veux être à présent mon maître , si je puis. 
Pour rendre mon de&tin encor plus agréable , 
Je prétends me donner une compagne aimable : 
C'est penser sensément.... Sans ce maudit château , 
Lisette étoit mon fait.... Mais pourquoi mon cerveau 
Va-t-il s'embarrasser d'une vaine chimère? 
£raste , en me parlant tantôt sur cette affaire , 

D iij 
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Malgré moi m'a réduit k ne plu* raisonner. 
D'ailleurs, quoi que je puisse ou croire ou soupçonner.. 
Je la vois.... La friponne est bien faite et piquante ! 



SCENE IL 

LISETTE, SCAPIN. 

LlSITTI. 

\^oe fais-tu-ïà , Scapin ? 

SCAPIK. 

Une affaire importante 
Me roule dans l'esprit. 

LlSITTI. 

Ne puis-je la savoir > 

Scapin. 
Auparavant, dis-moi si nous partons ce soir? 

Lisette. 
Oui , pour notre départ enfin tout se prépare. 

Scapin. 
Penses-tu que Lucile aujourd'hui se déclare ? 

LlSITTI. 

Valere de ton maître avance les desseins. 

Scapin* à part. 
Te puis être éclairci du malheur que je crains. 
le vais l'interroger; ignorant ma pensée 
Elle pourra parler. 
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LlSITTi, à part. 

Je suis intéressée 
( A Scapin, ) 
Dans ses réflexions.... Tu parois inquiet, 
Bt ne viens point ici rêver seul , sans sujet ? 

S C A P 1 N, 
( A part. ) 
Il est vrai.*.. Que lui dire ? 

LlflTTZ. 

Apprends-moi, Je te?rie a 
Si tu n*aurois point la quelque grain de folie?.... 
Tu ne me réponds point r 

S c A P I N. 

Daigne me pardonner. 
Mon esprit occupé se plaît à raisonner. 

L i s I T T i. 
Toi , l'esprit occupé ? 

SCAPIN. 

Très-occupé , te dis-je. 
L'état ou je me trouve à mille soins m'oblige, 
lorsque je n'avois rien je m'estimois heureux : 
Maintenant que je suis au comble de mes voeux 
Le diable incessamment me tourmente et me berce ; 
Et m8me une diablesse à mes dépens s'exerce , 
Et trouble le repos que je voulois goûter. 

LlSïTTI, 

Je te crois un sujet très-bon à tourmenter. 

S c A P I N. 
Et moi, dans ce métier je te crois fort habile. 
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Lisette. 
Je puis le devenir. 

S C A P I N. 

Il n'est pas difficile.... 
Mais , changeons de propos. Dans ces aimables lieux , 
Tous les jours étoicnt-ils plaisans ou sérieux ? 
A quoi t'amusois-tu ? Seule , jeune et jolie , 
Et Frontin seul aussi , dout la galanterie 
Et l'amour.... 

Il S ET TE. 

Et l'amour? 

S c a p t M. 

Et l'amour. 

Lisette. 

Oui, fort bien; 
Mais qu'entends-tu par-là ? 

S c A P I N. 

J'entends..*. 
Lisette. 

Quoi? 

S c A P I N. 

Presque rien^ 
Un mal d'opinion. 

Lisette. 

Oh ! je veux qu'on s'explique. 
Qu'entends-tu par ce mal r 

Scapin, à part. 

Me voilà sans répliquer 
Lisette. 
Réponds, ou je m'en vais. 
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SC API N. 

Ce mal d'opinion 
Est tris-vieux. 

LiSITTI. 

Eh ! bien , soit , très- vieux ; mais à quoi bon 
Ce galimathias ? 

SCAPIN. 

Je vais me faire entendre. 
Lisette. 
Le Ciel en soit loué ! 

S C A P I N. 

Lisette a le coeur tendre ? 
Lisette. 
Dis qu'elle a pu l'avoir , et même peu de tems. 

S C A P I N. 

Peu de tems , ou beaucoup ainsi que je l'entends. 
C'est même chose. 

Lisette. 
Au fait. 

S C A P I N. 

Quelle humeur pétulente ! 
Tandis que mon esprit s'agite et se tourmente , 
Tu m'interromps toujours. 

Lisette. 

J'ai plus d'esprit que toi. 

SC A P I N. 

T'aurois tort d'en douter ! 

Lisette. 

Or sus , écoute-moi. 
Je sais-» de bonne part , ton dessein , tes scrupules , 
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Tes insolens discours , tes craintes ridicules , 
Et j'en ai beaucoup ri. 

SCAPIN. 

-Mon maître est peu discret. 
Je gage que tu sais mieux garder un secret ? 

L i s a T T E. 

J'entends. Détrompe-toi , je suis franche et sincère. 
Je ne le celé point , Frontin à su me plaire. 
Dcvois-jc m' ennuyer dans ce maudit château ? 

S c API M. 

Et voilà le sujet qui trouble mon cerveau. 

LlSJTTE. 

Qu'il soit sain ou malade , il ne m'importe guère. 

S c A P I N. 

Il ne t'importe pas ? Regarde , considère , 
Et songe désormais quel sera ton bonheur. 

LlSBTTl. 

Tu devrais ajouter que tu me fats honneur. 

S C A P I N. 

Sur cet article-là n'ayons point de querelle, 
Partageons- le entre nous > c'est une bagatelle. 
Satisfais seulement mon désir curieux ? 

Li sitt s. 
Soit avant , soit après mon séjour en ces lieux.... 
( Ne pouvant s'empêcher de rire. ) 
S C A P I N. 

Poursuis. Eh ! bien , tu ris ? 

L X S S T T X. 

Ta mine me fait rire* 
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SCAPIN. 

Eh ) par pitié , Lisette , achevé de m'instruire ! 

Lisette. 
En deux mots , car je hais les discours superflus : 
Je suis ce que j'étois » j'aimois , je n'aime plus. 

SCAPIN. 

Je croirais volontiers le dernier vraisemblable. 

L i s I T T E. 

Le premier est encor cent fois plus véritable. 

S c A P I H. 

Cuais! tu me parles là d'un ton bien résolu! 

Li s I T t e. 
C'est que j'ai sur mes sens un pouvoir absolu» 

SCAPIN, 

Ta raison est tris-forte , et ton espèce est rare ! 

Lisette. 
Dis qu'elle doit encor te paroîrie bizarre. 
Bien plus , quand je verrois ensemble réunis 
Les hommes les mieux faits, et tous les Adonis ; 
Sans ce noeud qui s'appelle entre nous mariage» 
Tous , sans en excepter , perdioient leur étalage ; 
C'est mon goût.... Si j'avois pensé différemment , 
Peut-être j'aurois pu me conduire autrement , 
Et vivant dans le monde avec pleine licence , 
J'aurois tenté quelqu'un par mon expérience. 

SCAPIN. 

Avec ces sentimens tu seras , par ma foi ! 
La fi de lie moitié d'un homme tel que moi. 
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Lisette. 
Lucile vient.... Voyons si son ame rétive 
Pourra mettre en défaut mon Imaginative. 



SCENE III. 

LUCILE, LISETTE, SCAPIK. 

Lisette, à LueiU. 

IJu'avïz-vovs fait d'Éraste? 
Lucile. 

Il vient de me parler. 
Après ce qu'il m'a dit , je ne puis te celer 
Que je n'en reviens point ; et je crois que Valere 
Pour mettre sur la scène est un bon caractère. 

Lisette. 
Te pense qu'on pourrait l'y voir avec plaisir. 
Et le vôtre , Madame ? 

Lucile. 

Il pour roi t réussirt 
Il a son ridicule , et j'avoûraî , sans peine , 
Qu'il offre un champ fort vaste à la malice humaine», 
Qu'il peut faire parler de rigoureux censeurs 
Qui voudront lui prêter de malignes couleurs i 
Mais, m'étant respectée en cette conjoncture , 
Je ne dois point enfin redouter la censure. 

Lisette. 
Moi , je prétends traiter un sujet si plaisant. 

Lucile. 
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LU C I LB. 

Tu t%iti\ 

LlSÏTTI, 

Je vaux bien les auteurs d'à présent. 

SC A P I N. 

Ce n'est pas beaucoup dire ! 

Lisette. 

Un autre soin me presse. 
De vos vaux maintenant souveraine maîtresse , 
Avez-vous réfléchi sur l'hymen proposé ? 

Locili. 
Mais, Lisette.,.. 

Lisette. 

Quoi ! mais ? 

LUCILE, 

Je n'ai rien refusé» 
Je n'ai pu faire plus. 

Lisette. 
Ce n'est pas-là mon compte. 
Vainement la rougeur au visage vous monte. 

L v c I L E. 
Mais l'hymen me fait peur. 

Lisette. 

Il me fait peur à moi : 
C'est un pas hasardeux ; et cependant je voî 
Qu'il est pour une fille un mal inévitable. 

L V C I LE. 

J'ai peine à m'y résoudre. 

Lisette. 

Etes-vous raisonnable ? 
£ 
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Éraste vous estime , et tous le connoissez ; 
Moi , je l'estime aussi , Madame , c'est assez* 

Lucili, 
Pour me déterminer la raison est pressante i 
Je vois bien qu'il faudra qu'à ce noeud je consente. 

Lis ETTI. 

Vous feriez contre nous des efforts superflus s 
Car , d'ailleurs , j'ai promis. 

Luc ILE. 

Comment donc ? 

LlSETTt. 

J'ai fait plus , 
J'ai donné ma parole : il faut que je la tienne* 
Et j'ai la vôtre encore. 

SCAPIN. 

Et mon maître a la mienne ; 
Nous sommes gens d'honneur , nous voulons la tenir. 

Lisette. 
Scapin, va le chercher, et d^s lui de venir. 

Lucili, à Scapin* 
Écoute un peu , je veux.... 

Lisette, à Scapin, 

Va, cours en diligence. 
{ Scapin sort, ) 
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SCENE IV. 

LUCILE, LISETTE. 

Ll 8 1 TT I. 

V ou s me loûrex un jour de cette violence. 

Lucili, 
Lisette, je t'admire, et je ne comprends pas 
Pourquoi je me résous a franchir un tel pas. 
* Pourquoi si promptement prétends-tu me contraindre 
A m' engager ainsi i 

Lisette. 

Vous êtes bien 1 plaindre l 
Val cent fois plus que vous d'esprit et de raison :' 
Tai voulu détourner toute réflexion. 
En sortant de ces lieux , malgré notre innocence , 
Conclure votre hymen est un trait de prudence , 
Un trait it politique à quoi j'ai dû penser. 

L v ci l E. 
Mais de ce que j'ai fait qui pourroit s'offenser? 

Lisette. 
Quoique l'intention soit innocente et bonne» 
Madame , en ce pays on critique , on rafednne ; 
Bien n'échappe aux discours : c'est l'usage aujourd'hui; 
Et nous-mêmes, peut-être, à l'exemple d'autrui, 
Sachant pareille chose , on nous en vci roit rire , 
Enfin notre conduite , en butte à la satyre , 
Sera justifiée. Avouez maintenant 

Eij 
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Que Lisette possède un génie étonnant ! 

Pour moi , dans ce conseil , prudent et salutaire , 

Je ne propose rien que je ne veuille faire ; 

Par la même raison j'épouse aussi Scapin. 

Kous aurons l'une et l'autre un semblable destin. 

SCENE V. 

SCAPIN, LUCILE, HSBTTI. 

L i s E T T I , à Scapin, 

m on maître viendia-t-il ? 

Scapin. 

Dans un moment , Lisette» 
IL me suit. 

L i s s t t i , à Lucile. 

Qu*avcz-vous? vous semble! inquiète? 
Lucile, cherchant dans ses poches, 
Aurois-je perdu;... 

Lisette. 

Quoi? 
Lucile. 

Je cherche vainement» 
Sans doute elle est restée en mon appartement. 

Lisette. 
Qu'avez-vous oublié ? 

Lucile. 
Ma réponse , ou Valert 



3y Google 



COMÉDIE. (s 

Connoftra , malgré lui , que je suis plus sincère. 
Je crois qu'en la lisant il changera de ton , 
Et n'aura pas de soi si bonne opinion ! 
Loin de me soupçonner d'un si bas artifice, 
J'espère que du moins il me rendra justice. 
Je vais chercher ma Lettre. Éraste peut venir; 
Aussi-bien, en secret, je veux l'entretenir. 

Dis lui que je l'attends. 

( Elle sort, ) 



SCENE VI. 

LISETTE, SC A V IN. 

SCAPIK. 



Q« 



"ui j'ai l'ame contente! 
-Tout va bien , tout nous rit , et flatte notre attente.... 
éraste vient. 



SCENE VII. 

iRASTE, LISETTE, SCAPIN. 
L I s b t t i , à Eraste. 

JIaektrfz , Lucile vous attend , 
Et veut vous découvrir un secret important. 

E iij 
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É&AtTI. 

Ce secret ne peut être ignoré de Lisette ? 

Lisette. 

Il est vrai ; vainement je ferois la discrette. 
Elle est déterminée à choisir un époux. 
Soyex sûr que ce choix ne regarde que vous. 
Offrez-lui votre main , parlez en assurance. 
Allez. 

Éraste. 

Je te promets que ma reconnoissance 
Égalera tes soins. 

S c A P I N. 
Et , s'il vous plaît , les miens ; 
Car nous serons bientôt époux , communs en biens » 
Meubles , acquêts , conquêts. 

( Eraste sort, ) 



SCENE VIII. 

LISETTE, S C A P I N. 
Lisette. 

JttiH ! bon Dieu, quel langage ! 
As-tu donc habité quelque pays sauvage ? 
Tn m'as fort effrayée en prononçant ces mots* 
Où parle- t-on ainsi ? 

Digitizedby GoOgle 



, C O M Ê P 1 E. 55 

x S C A P I N. 

Ce sont là les propos 
Qu'on tient pour l'ordinahe en basse Normandie. 
J' a vois pour la chicane un merveilleux génie •, 
Mais j'y renonce enfin pour vivre tout à toi. 

Lisette* 
Tu fais bien. 

S c A P i n. 

Si tu veux en user comme moi 
Kous deviendrons amans. 

Lisette. 

Scapin , tu n'es pas sage : 
I/amour ne fut jamais un fruit du mariage i 
On se connoît trop bien ! Tel qui devient amant 
Est rempli d'artifice et de déguisement. 
Sous les plus beaux dehors d'abord il s'insinue ; 
Son air doux et flateur c^chc une tourneur^ bourue : 
Avare dans le fond , il fait le généreux ; 
Ennemi déclaré des plaisirs et des jeux 
Il propose le bal > donne la comédie , 
Et , pendant tout le tems qu'à plaire il s'étudie , 
Il est homme parfait. A peine est-il époux , 
Cet homme si charmant , si gracieux , si doux , 
Qu'il change en un moment de langage et de mine; 
Ce qu'on dit , ce qu'on fait lui déplaît , le chagrine : 
Il devient Ioup-garou , fâcheux , quinteux, brutal i 
Tait un tissu de maux du lien conjugal , 
Condamne les plaisirs , peste contre la mode » 
Et sait si bien changer d'allure et de méthode , 



3y Google 



V 
5* L'ÉCOLE DES AMAHS, 

Et si bien enchérir sur ces communs défauts 
Qu'il trouve le secret d'en forger de nouveaux. 

SCAPIN. « 

Voilà du mariage une laide peinture ! 

Iisitti. 
Ce n'en est que l'ébauche. 

S c A P I N. 

Oh ! pour moi je te jure... 
Usïtts, l'interrompant. 
Laisse- U tes sermens , et songe à faire mieux , 
Ou je saurai.... Quelqu'un s'approche de ces lieux. 



SCENE IX. 

VALERE, ÉRASTE, LISETTE, SCAPIN. 

Vauri, à Eraste. 



Tu 



dis qu'en son dessein Lucilc persévère ? 

ÉRASTÏ. 

Pnurras-tu me donrer la preuve du contraire ? 
Je le répète encor , je suis bien informé : 
Lucile ne croît pas même qu'elle ait aimé. 

Va lx r s. 

Erreur l 

Lisette. 

De ses secrets sage dépositaire, 
Mieux instruite que vous, je ne puis plus me taire. 
l)Q cette vision soyez désabusé î 
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Et croyex vous , Monsieur , qu'il soit si mal aisé 
De ne tous plus aimer ? Cette idée est plaisant* l 
En vain *ir ce sujet votre esprit se tourmente, 
Lucile est raisonnable , et si par mes avis 
Elle s'étoit conduite.... 

Valisi. 
Ils sont bons > mais je puis 
M'éloigncr de ces lieux. 

£ R a s T I , lui donnant une Lettre. 

Attends ; lis cette Lettre , 
Que Lucile en tes mains m'ordonne de remettre. 

V A L E * s , prenant la Lettre, 
C'est de Luçile ? 

E R A S T E. 

Oui. 
Lisette, à Valere, 

Pourquoi donc , s'il vous plaît , 
Ne la lisex-vous pas t 

Va le a e. 

Va , je sais ce que c'est. 
Sans lire cet*écrït je sais ce qu'il renferme , 
Et je te le dirois , jusques au moindre terme. 
Reproche , injure , amour , transport , rage , dépit : 
Voilà tout ce que peut renfermer cet écrit. 
Crois moi , j'en ai reçu plus de trente en ma vie 
Pareils à celui-ci. 

Lisette. 

Quelle forfanterie ! 
Soyez moins prévenu , moins vain , moins çnrôté. 
Croycx que cet écrit , par la raison dicté , 
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A ceux dont vous parlez n*cst point du tout semblabla. 

Soyez très-assuré qu'en ce lieu , quoiqu'ain 

Si vous vous ennuyez de rester avec nous , 

Lucile , pour le moins , s'ennuie autant que vous 5 

Qu'elle n'a plus enfin cette sotte tendresse 

Qu'aurorisoit en elle une folle jeunesse ; 

De la seule raison elle écoute la voix: 

Elle ne connoît plus ni flèches , ni carquois, 

Ni bandeau , ni flambeau , ni fers , ni pleurs , ni 

peines ; 
Détruit tout , brise tout , liens , arc , corde, chaînes $ 
En un mot , de son coeur l'amour a déserté. 
Vous pouvez désormais partir en liberté* 

( A Scapin» ) 
J'ai dit. Suis-moi, Scapin. 

( Elit sort y avec Scapin, ) 



SCENE X. 

V A L S R E * ÉRAS'TE. 
Va le ri. 

v,/ E qu'elle vient de dite 
Me frappe, me saisit.,.. Mais voyons: il faut lire. 
( // Ut. ) 
« Vous deviez ajouter plus de foi au rapport qu'Éraste 
» vous a fait de mes véritables sentiraens La fin de 
» notre amour chimérique ne m'a point étonnée , et 
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» mon amour-propre n'en a point été offensé. J'aurois 
» bien dfe choses à vous dire sur le vôtre } mais je me 
» contenAje vous déclarer ici que je ne veux aimer 
» de ma fie. Je serai cependant toujours votre amie. » 

LUCILE. 

•N ÊRASTI, 



Quevois-je? tu'pâlis ! 

Va LE RI. 

Quoi ! c'est donc tout de bon ? 

É R A S T E. 

Apres ce que tu vois , en peux-tu douter ? 

V A L E R E. 

Non; 
Mais ce fatal aveu de son indifférence 
Me fait seul de l'amour connoître la puissance» 
Cet écrit de sa main , que je n'attendoïs pas, 
Livre à mon triste cœur de si cruels combats 
Que je ne puis parler. 

É r a s T E. 
D'où peut venir ton trouble ? 

V A L S R E. 

Mon feu loin d'6tre éteint dans ce moment redouble* 
Des transports inconnus s'emparent de mes sensi : 
Enfin je n'ai jamais senti ce que je sens. 

Ér a s te. 
Vaîete , que dis-tu ? l'amour peut-il encore 
Te partaf pour Lucile ? 

Va LE r E. 
Éraste, je l'adore. 
Hélas î je te disois , dan* ce funeste jour , 
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le à frmou 
souci » 



Qu'il falloit pour aimer quelque obstacle à l'j 
Que sa tranquillité rfiminuoit ses charmes- 
Et que c'étoït un Dïèu de tumulte et d'iL . r _ 
Que je n'avois , enfin , exempt d'aucun soucTT 
Ni riv*ux , ni tuteur à redouter ici i^ 
Te le dirai- je? hélas i ce billet seul rassemble 
Tuteur , dépit , obstacle et rivaux tout ensemble. 
Je me trompois j je veux l'adorer , la servir , 
Mt vivre sous ses loix , jusqu'au dernier soupir? 
Je borne tous mes vœux à ce bonheur suprême. 
Qu'elle ne parre point... On vient... C'est elle-même- 
Eraste, elle t'estime et n'écoute que toi, 
Peins-lui mon désespoir et lui parle pour moi. 



SCENE XI. 

LUCILE, LISETTE .SCAPÏN, VALERE» ÉllASTE. 
L u c i l e , a Falere. 

Y ous a'ius point parti ? 

Val ers. 

Je ne pars point encore. 
Si vous ne m'accordex la grâce que j'implore** 
Je vais mourir , Madame , et mourir à vos yeux. 

fcVCILJ, 

Qu'«ntends-je* quel discours ? 

LISETTE. 

Digitizedby G00gle 



COMEDIE. et 

Lisette. 

Il devient furieux » 
Madame, sauvons-nous. * 

LVCILE, à Valcre, 

Expliquez-vous > de grâce..»» 
( A Eraste. ) 
Eraste, apprenez-moi.... 

ViLERI, 

Ciel ! quelle est ma disgrâce* 
Vous ne m'aimez donc plus ? Mon coeur désespéré 
A ce fatal revers n'étoit point préparé ; 
Mats , lorsque vous rendez mon sort si déplorable , 
De quel ciimc envers vous suis- je aujourd'hui coupable l 
Toutefois ■> si ce coeur a pu tous offenser , 
Quel que soit son forfait, mon sang va l'effacer: 
J'en atteste à vos pieds le Ciel qui nous éclaire. 
( Il se jette à ses pieds . ) 
Lu c i l B. 

{A Eraste.) 
Levez-vous : je le veux.... Quel est donc ce mystère? 

Eraste. 
Votre Lettre , Madame , a produit cet effet. 

Lisette. 
11 Ta 'donc lue, enfin? 

Vaisii, à part. 

Malheureux i qu'aide hit k 

Lu QUE. 

Valere , écoutez- moi. L'erreur est dissipée ; 
Le songe disparoîe et je suis détrompée. 
A tous ces vains plaisirs je renonce aujourd'hui» 

F 
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Et 1c seul nom d'amour m'inspire de l'ennui. 
Je prétende désormais vivre heureuse et uajMuîl 
Imitez mon exemple. ' . ^ 

Valiri. **\ yj 

Adorable LucilcJ . V ' 

Quittez ce sentiment. m » • • 

L v c i l i. ' +à#Jfi<f?x' 
En vain vous^rje-pfessez f **'* 
ït vous parle sans Feinte, et vous mefeonnoi&éz 
Ke croyez pas pourtant que , sensible à l^orTcnscj 
\t veuille me venger de votre suffisance \ , ~ ^ 
Mais vous deviez , au moins , à .f arkr^ntrç^h ' 
Vous, penser comme moi » moi * penler < 
Kotre sexe a ce droit ; mais souvent Uys'aSustTi 

Va lire. ^^'j; 

Souffrez que je m'explique et ique l'amour m*cx< 
Lucux. ,- - •' 
Non ; je veux me soumettre A vos sages avw£ - 
Et même, en ce moment, iw vont JtrejSuivj? .w", & 
( A Eraste. ) - * /*• *". ' "* * 

Voilà ma main , Éraste. 

( Valiri, à Eratte, 

Eh ! quoi , mon ami 
Ajoute encor ce comble à ma douleur extre* * £ 

ÉR ASTI. . * 

Tu me l'a* conseillé. 

Valiri, à Lueile. 

Réduit au désespoir , 
Madame, désormais je ne dois plus vous voir. 
« {Il sort. ) 
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COMÉDIE. 61 

1 

SCENE XII et dernière. 

I.UCILE, ERASTE, LISETTE, SCAPIN. 

Lisette, à Luc lie. 

t>E transport amoureux me rend toute interdite. 
^ Vous le punissez bien ; je vous en félicite. 
LUCILI, à Eraste. 
Nous pouvons à présent partir sans différer. 

Eraste. 
Vos ordres sont suivis. J'ai tout fait préparer.. y 
Mais, Madame, Lisette et Scapin, ce me semble, 
A notre exemple aussi , doivent s'unir ensemble ? 
Lisette, à Scapin. 
'" Eh! bien, puisqu'il le faut, touche- là; j'y consent* 
Scapin. 
Lisette est adorable et pleine de bon sens. 

Lisette, au Public. 
Sur les plus beaux projets d'amour et de constance 
On se trompe souvent , et bien plus qu'on ne pense. 
Amans , pour vous guérir de vos opinions , 
Venez nous consulter et prendre des leçons. 

FIN. 
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